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PRÉLIMINAIRES 



Généralités sur les Guyanes. — Guyane française; relief du sol. — Allu- 
vions et recherches de filons aurifères. — Utilité des observations sur plu- 
sieurs districts. — Intérêt scientifique des recherches. — Théorie déduite des 
observations comparées. — Recherches basées sur la possibilité de l'exploi- 
tation. 

oén^paiit^si siui* lesi Ouyanes. — La Guyane française fait 
partie du groupe des quatre Guyanes qui séparent, sur la côte 
septentrionale de TAmérique du Sud. l'empire du Brésil de la 
République du Venezuela. La Guyane vénézuélienne seule, sur la 
rive droite de TOrénoque, fait partie de ce dernier État; elle est 
séparée par un terrain neutre de la Guyane anglaise, qui est 
limitée de Tautre côté parla Guyane hollandaise. Enfin, la Guyane 
française, à Test de celle-ci, est elle-même bornée à Test par un 
territoire qui s'étend jusqu'au fleuve des Amazones, et qui depuis 
le traité d'Utrecht (11 mai 1713) reste contesté entre la France et 
le Brésil (1). 

(4) Cette zone neutre qu'on appelle Territoire contesté est très étendue et 
semble n'être pas moins fertile que les Guyanes proprement dites, si on en 
juge par ses produits que des bateaux voiliers importent de temps à autre à 
Cayenne. Aussi espérons-nous que les considérations qui vont suivre sur 
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2 LES FILONS D*OR DE LA GUYANE FRANÇAISE. 

La Guyane vénézuélienne est déjà bien connue par sa richesse 
aurifère : c'est en effet au centre de cette province, sur le district 
du Caratal, qu'on exploite de riches filons dont le plus important 
appartient à la Compagnie el Callao. Les mines sont situées dans 
une contrée montagneuse et boisée ; mais le reste de la province, 
surtout en se rapprochant de TOrénoque et de la mer, présente 
alternativement des forêts vierges et de grandes savanes. 

La Guyane française est aussi connue depuis plus de vingt- 
cinq ans par la production de ses alluvions aurifères. Mais les deux 
autres colonies, hollandaise et anglaise, surtout celle-ci, ont hésité 
jusqu'à aujourd'hui à sacrifier leurs ressources agricoles à la 
recherche du métal précieux; et, favorisées par une meilleure 
administration, leurs villes principales, Surinam^ qui compte près 
de 30.000 habitants, et Demerariy qui en compte environ 90.000, 
jouissent actuellement d'une prospérité qui contraste beaucoup 
avec la population décroissante de Cayenne, chef-lieu de notre 
colonie, réduite à 8 ou 10.000 habitants. 

Cependant les trois colonies, dont le sol diffère notablement 
comme relief de celui de la Guyane vénézuélienne, ont à peu près 
le même climat, partant la même fertilité; et si l'on compare la 
situation géographique et la position de leurs chefs-lieux, l'avan- 
tage est tout à la Guyane française qui seule possède un véritable 
port de mer(l). D'autre part, les alluvions de la Guyane hollan- 
daise donnent déjà lieu à une certaine production d'or, et il est 
fort probable que la Guyane anglaise, jusqu'à ce jour moins 
explorée, ne sera pas moins riche. Ce que nous allons dire de la 

l'avenir industriel et agricole de la Guyane française deviendront un prétexte 
pour la reprise des négociations entre la France et le Brésil qui ont intérêt, 
aujourd'hui plus que jamais, à régler d'un commun accord la situation poli- 
tique de ce territoire. 

(1) La ville et le port de Surinam sont à plusieurs kilomètres dans l'intérieur 
des terres, sur la rivière de même nom. Demeràri est aussi sur une rivière, 
mais beaucoup plus rapprochée de l'embouchure ; celte position dans des 
terres très basses a nécessité de grands travaux pour l'établissement et surtout 
pour Tassainissement de la ville. La grande prospérité de ces deux villes 
da[is lies conditions d'infériorité aussi marquées, donne une idée de ce qu'on 
aurait pu et qu'on peut encore faire à Cayenne, bâtie sur un rocher au bord 
de la mer et qui possède, en outre, un port naturel susceptible d'être parfaite- 
ment aménagé. 
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PRÉLIMINAIRES. 3 

Guyane française et de ses filons aurifères pourrait donc très bien 
s'appliquer, dans un avenir prochain, aux colonies hollandaise et 
anglaise ; aussi souhaitons-nous vivement que notre colonie, qui 
présente aujourd'hui une infériorité notable au point de vue agri- 
cole (1), ne se laisse pas du moins devancer par ses voisines au 
point de vue industriel. 

Cruyane française; relief du sol. — La Guyane française, 
comprise entre 2° eij&^ de latitude nord, et entre 52** et 57° de longi- 
tude ouest du méridien de Paris, présente cette particularité remar- 
quable que la ligne de déclinaison magnétique nulle la traverse à 
peu près suivant le cours du fleuve la. Mana: les relevés géogra- 
phiques peuvent donc y être faits à la boussole, sans correction et 
très approximativement, notamment pour le bassin de la Mana. 
Elle présente à peu près la forme d'un triangle ayant près de 
500 kilomètres de base sur l'Atlantique, mais dont la hauteur est 
beaucoup plus difficile à déterminer : les explorations dans Tinté- 
rieur n'ont pas dépassé en général 2 à 300 kilomètres. 

A l'exception des établissements [miniers, la population, qui pour 
toute la Guyane ne dépasse guère 25.000 habitants, occupe une 
superficie d'environ 1.300.000 hectares, et forme quatorze quar- 
tiers, dont les chefs-lieux sont généralement sur les fleuves et à 
proximité des embouchures. 

Huit fleuves principaux : le Maroni, qui limite la colonie à l'ouest ; 
la Mana, le Sinnama?^, le Kourou, le Mahury (formé par la 
Comté {2) et VOrapui), VApprouaguey VOuanary et VOyapock, qui 
sert de limite à Test, et d'autres moins importants traversent avec 
une pente insensible les terres basses, qui avoisinent la côte sur une 
largeur de 30 à 40 kilomètres environ, à peine interrompues par 

(1) Gayenne n'exporte, pour ainsi dire, aucun produit d'agriculture; sans 
parler des denrées qu'elle doit nécessairement importer d'Europe ou de 
TAmérique du Nord, elle est même obligée d'avoir recours à Surinam et à 
Demerari pour certains produits de consommation qu'elle pourrait très bien 
obtenir sur son territoire. 

(2) De la Comté se détache, au-dessus de son embouchure et vers l'ouest, 
un bras de rivière, d'où résulte une sorte de grand delta ; et c'est à la partie 
occidentale de l'île triangulaire ainsi formée qu'est située la ville de 
Cayenne. 
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quelques mornes ou pointements montagneux, surtout aux environs 
de Cayenne. Mais en amont de cette zone, où se font sentir le flux 
et le reflux de la marée, la pente devient de plus en plus forte, et 
les fleuves présentent de distance en distance des sauts et des 
rapides que les canots chargés ont souvent beaucoup de peine à 
franchir. A mesure qu'on s'avance dans les terres hautes ^ les 
affluents et sous-affluents deviennent aussi plus nombreux, présen- 
tant toujours, à cause de la nature argileuse du sol, un caractère 
torrentiel. Les affluents de deux bassins se réunissent parfois à 
leur source, formant ainsi des lacs ou des marais. 

L'orographie complète de la Guyane ne serait pas moins diffi- 
cile à établir que son hydrographie : la' surface des terres hautes 
n'est, en effet, qu'une succession indéfinie de collines dont les hau- 
teurs, du sommet à la base, vont en augmentant avec l'altitude des 
thalwegs. Les chaînes de partage entre les principaux bassins 
forment d'ailleurs un système de contre-forts qui descendent à peu 
près du sud au nord et partent, comme les grands fleuves, de la 
chaîne est-ouest de Tumuc-Humac^ dont les sommets ont une alti- 
tude présumée de 1.200 à 1.500 mètres. 

Tout le sol de la Guyane est couvert par une végétation, abon- 
dante et touffue dans les terres basses et au fond des vallées, où 
dominent les bois tendres et;les plantes de marécages, abondante 
aussi mais surtout puissante sur les hauteurs, où se trouvent prin- 
cipalement les bois durs, entre autres des essences très estimées, 
et en outre de nombreux palmiers et une grande variété de lianes. 

^lluvions et pecliepclies de filons aupif^pes. — 

Depuis la découverte de Tor, en 1853, dans le bassin de l'Approua- 
gue, par un Indien émigré du Brésil nommé Paoli, la Guyane fran- 
çaise a vu s'accroître sa production annuelle d'or par les alluvions 
jusqu'en 1875, époque à laquelle le chiffre officiel, inférieur au 
moins de 25 0/0 au chiffre réel, était d'environ 1.800 kilogs. Cette 
production, dont la totalité à peu près se rapportait aux cinq bassins 
du Maroni, de la Mana, du Sinnamary, de l'Oraput et de l'Approua- 
gue, n'a été dépassée qu'en 1879, mais est restée en moyenne 
sensiblement plus faible de 1876 à 1885, et nous estimons qu'elle 
tend à décroître de plus en plus. 
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Presque tout le territoire, en effet, a été exploré par des prospec- 
teurs expérimentés, pour qui la topographie du terrain, la nature 
du sol, quelquefois même la végétation constituent des caractères 
de richesse ou du moins de stérilité qui les dispensent souvent de 
chercher la couche alluvionnaire en profondeur. D'autre part, cette 
couche non seulement n'existe que dans le fond des vallées en 
raison de sa formation très récente, mais elle est aussi bien loin 
d'être toujours exploitable, et n'est généralement riche que sur de 
faibles étendues, quelques centaines de mètres au plus suivant la 
direction de la vallée dont la largeur moyenne dépasse rarement 
15 à 20 mètres. 

L'exploitation alluvionnaire ne pouvait donc, en Guyane, présen- 
ter un caractère de longue durée, et les mineurs se sont si bien rendu 
compte de ce fait que dès 1872 on s'est préoccupé de l'existence 
des filons d'or qui devaient avoir donné naissance aux alluvions. 
A ce moment, les filons du Venezuela commençaient bien à être 
exploités, mais en Californie les recherches filoniennes dans le 
district alluvionnaire proprement dit étaient déjà et devaient rester 
infructueuses. Aussi, malgréladécouverte d'affleurements quartzeux,. 
d'ailleurs inexploitables et le plus souvent stériles, quelques ingé- 
nieurs émirent-ils l'opinion que les alluvions riches devaient 
provenir de filons très éloignés, situés au moins sur les sommets 
de la chaîne de Tumuc-Humac. Mais les propriétaires de placers, 
que cette opinion était loin de satisfaire, firent entreprendre par 
d^autres ingénieurs des recherches qui, mal conduites ou exécutées 
seulement sur des filons stériles à effleurement visible, restèrent 
naturellement sans résultat et étaient abandonnées lorsque pour la 
première fois nous fûmes appelé en Guyane, en mai 1883. 

utilité des observations sup plusieurs districts. — 

Notre première étude a porté sur les alluvions d'un placer, dans 
le bassin du Kourou (1), où leur exploitation était à peine com- 
mencée, mais où la prospection faite sur une dizaine de criques ou 

(1) Ce placer, qui venait d'être découvert et prospecté tout récemment, est le 
placer National, aujourd'hui en pleine production. Nous n'avons pu, du reste, 
faire là aucune étude sur les quartz de filons que nous étions chargé dans la 
même mission d'examiner sur le placer voisin Espoir (bassin de la Comté). 
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rivières promettait de trt^s beaux résultats. Nous avons pu ainsi 
bien étudier la couche alluvionnaire, sa composition, son allure et 
surtout les grandes variations, quelquefois très brusques, de sa 
richesse : de ce premier examen est ressortie pour nous la convic- 
tion que les alluvions récentes n'avaient pas été roulées, du 
moins sur un long parcours, et que les filons qui leur avaient 
donné naissance devaient, par conséquent, se trouver dans le voi- 
sinage imméiliat, c'esL-à-dire que leurs aflttenrements devaient 
traverser ou suivre sur un des versants le cours même des rivières 
enrichies. 

Les premiers atUeurements, comme les premiers quartz d'allu- 
vîons ànioaclies d'or \isibles, qu'il nous a été donné d'observer, 
nous ont fart craindre à îa vérité que les alluvions ne fussent seule- 
ment le résultat (le ïa desagrégation des tètes de filon appartenant à 
une formation que nous avions étudiée auparavant dans l'Uruguay, 
et qui est CLaractérisée par une grande richesse à la surface, mais 
par la stérililé la plus conriplète en profondeur; dans cette hypo- 
thèse^ la partie la plus riche des filons ayant servi à former les 
^gisements alluvionnaire^^, l'exploitation filonienne en Guyane 
n'aurait pu avoir qu'une durée très limitée. 

Heureusement, T Uruguay n'avait pas été notre seul champ 
d'observations antérieures, et nous avions également étudié le 
district de la Guyane vénézuélienne, dont les filons riches n'ont 
pour ainsi dire pas iruflleurement apparent, et n'ont présenté dans 
bien des cas une puissance et une richesse exploitables qu'à partir 
de vingt ou vingt-cinq mètres de profondeur. C'est grâce à cette 
connaissauce antérieure des caractères de formations filoniennes 
essentiellement différentes, et aussi encouragé au début même de 
notre séjour en Guyane par l'observation fortuite de quelques 
quartz roulés du bassin de la Comté, présentant à l'œil la texture 
et le faciès, et accusant, à l'essai seulement, la richesse des mine- 
rais traités au Venezuela, que nous avons pu diriger convenable- 
ment nos recherches. 

Il résultait d'ailleurs de la constatation d'analogies aussi dissem- 
blables, que le district guyanais devait posséder au moins deux 
formations filoniennes distinctes : nous nous sommes dès lors 
attaché à laisser de côté les quartz dont le faciès ne pouvait nous 
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faire espérer qu'une richesse filonienne superficielle, pour recher- 
cher uniquement la source des quartz présentant des indices de 
richesse continue en profondeur, et c'est ainsi que nos travaux ont 
été couronnés de succès par la découverte, en 1884 et 1885, de plu- 
sieurs filons exploitables. 

Int^pêt scientifique des peeliepelies. — Le but que nous 
nous sommes proposé, en écrivant les instructions qui vont suivre, 
est surtout de faciliter la tâche à tous ceux qui voudront entrepren- 
dre des recherches de filons d'or, notamment dans les Guyanes, et 
qui n'auront pas à leur disposition tous les éléments qui nous ont 
assuré le succès, c^est-à-dire qui n'auront pas étudié auparavant des 
formations filoniennes aurifères aussi dissemblsCbles que celles de 
l'Uruguay et du Venezuela. Pour suppléera cette expérience pratique j' 
nous avons dû en conséquence faire précéder nos instructions, sur la 
recherche proprement dite des filons, d'un exposé sommaire des 
observations relevées pour la plupart sur nos propres travaux dans 
chacun de ces districts. . , ^ 

Nous adopterons dans cet exposé Tordre chronologique de/no3 
voyages dans TUruguay et le Venezuela, qui répond d'ailleurs à la 
succession de nos impressions d'abord défavorable, puis favorable 
en Guyane française (1). Nous serons ensuite conduit à comparer 
entre elles ces diverses observations et à les rapporter, non plus à 
des districts différents, mais à des formations filoniennes différant 
non seulement par l'âge, mais aussi et surtout par les circonstan- 
ces qui ont accompagné le remplissage des fissures. 

Ces observations n'ont pas seulement un intérêt pratique ; et 
^ bien que la recherche des filons, surtout quand il s'agit d'un métal 

(1) Sur les deux premiers placers que nous avons étudiés au point de vue 
fîlonien, Espoir et Elysée, nous avons pu laisser voir tout d'abord une inapres- 
sion défavorable, heureusement bientôt modifiée ; les directeurs de placers, en 
effet, ne connaissant pas encore les types de quartz riches sans or visible, 
s'attachaient à nous signaler les points où on avait trouvé quelques mouches 
d'or, isolées au milieu d'une masse de quarta stériles, et nullement ceux où 
nous avons été assez heureux pour rencontrer la véritable richesse. Nous 
aurons occasion de parler d'une certaine zone guyanaise, sur laquelle même 
une simple visite du terrain ne saurait plus aujourd'hui nous impressionner 
défavorablement, parce que la plupart des quartz qui ont donné à nos essais 
les meilleurs indices, proviennent des placers situés sur cette zone. 
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précieux, soit par elle-même assez attrayante, il n'est pas superflu 
de se proposer dans cette recherche un autre but que la découverte 
d'un minerai très riche ou du moins exploitable avec bénéfice. Nous 
voulons parler de la recherche et de Tétude faites en vue de con- 
naître les lois de la formation des fissures et de leur remplis- 
sage. 

Cette considération est sans doute d'ordre purement technique, 
mais elle nous a beaucoup aidé dans ia poursuite persévérante .de 
nos travaux quelquefois infructueux au début, et par cela même se 
rattache à notre sujet principal. 

Xliéopie déduite des observations eompAPées. — Nous 
ne prétendons pas que les lois de la formation des filons puissent 
jamais résulter mathématiquement des observations pratiques; 
mais, comme dans tous les phénomènes anciens d'ordre naturel, 
prenant pour point de départ une hypothèse suggérée soit par des 
connaissances théoriques antérieures, soit par l'observation directe 
de phénomènes analogues qui se produisent sous nos yeux, 
on peut établir à priori une loi dont les conséquences devront 
être contrôlées par le plus grand nombre possible d'observa- 
tions. 

Pour la formation des fissures, l'opinion générale est qu'elles 
résultent des soulèvements de l'écorce terrestre, produits par une 
force intérieure, soulèvements qui peuvent présenter leur maximum 
d'intensité sur un point ou sur une ligne de la calotte sphérique, et 
qui entraînent, à causé de la rigidité de cette dernière, sur la cir- 
conférence ou sur les versants ainsi développés, des soulèvements 
et affaissements secondaires, accompagnés de déchirures plus ou 
moins régulières et quelquefois de glissements de terrain suivant 
les plans de rupture. 

Quant au remplissage des fissures filoniennes ainsi formées, on a 
fait pour l'expliquer des hypothèses très différentes : les éruptio- 
nistes assimilent ce phénomène à celui des volcans et admettent 
que le remplissage est le résultat de la condensation directe de 
vapeurs plus ou moins complexes émises des profondeurs de la 
terre dans les cheminées filoniennes ; les partisans de la voie 
aqueuse se refusent à admettre que la nature ait pu produire des 
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phénomènes qu'elle ne produit plus, et dont ils ne peuvent obtenir 
la reproduction dans leurs laboratoires (1), et font dès lors interve- 
nir une double action : dissolution de matières minérales et métal- 
liques puisées dans des couches plus ou moins profondes, et 
sédimentation de ces eaux soit dans les fissures pour les filons, soit 
à la surface pour les alluvions. Enfin on invoque aussi une explica- 
tion mixte, une sorte de formation geysérienne. 

Ces divers systèmes s'appuient sur un certain nombre d'obser- 
vations et de considérations que nous ne nous proposons pas de 
discuter dans ce travail ; nous estimons d'ailleurs que l'une ou 
l'autre opinion peut encore être soutenue aujourd'hui: le problème 
ne saurait être définitivement résolu que lorsque le travaux souter- 
rains auront atteint en profondeur un développement que nos 
procédés actuels, déjà pourtant bien perfectionnés, ne nous per- 
mettent pas d'obtenir. Et ne pourrait-on point aussi admettre que 
chacune des hypothèses est compatible avec la nature, dont les 
phénomènes sont produits par des agents si variés, mênie en ce qui 
concerne le globe terrestre? 

Quoi qu'il en soit, nous ne cacherons pas notre préférence pour 
le système du remplissage par vapeurs, qui nous semble, du moins 
en Guyane, rendre parfaitement compte des caractères essentielle- 
ment différents des formations filoniennes et de la grande irrégula- 
rité de la couche alluvionnaire. 

D'ailleurs, c'est dans les idées théoriques énoncées à la suite de 
nos observations que nous avons trouvé pour nos recherches un 
puissant auxiliaire ; et notre préférence est suffisamment motivée 
aujourd'hui par le succès de ces recherches. 

Reoliepclies bAsées sup la possibilité de l*ex:ploitA- 
iJon. — Après avoir exposé et comparé brièvement toutes les 
observations que nous avons enregistrées sur trois districts auri- 
fères, et après avoir énoncé la loi de formation hypothétique, mais 
que ces observations confirment cependant en tout point, nous 
donnerons avec quelques détails toutes les intructions pratiques 

(1) Un des principaux arguments invoqués contre les éruptionistes est que le 
quartz ne peut être réduit en vapeurs ; il serait plus exact de dire que nous ne 
pouvons, du moins encore, obtenir la vapeur de quartz. 
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nécessaires pour entreprendre et mener à bien, s'il y a lieu, la 
recherche des filons aurifères dans la Guyane française. 

Enfin nous ferons suivre ces instructions de quelques considéra- 
tions économiques sur l'exploitation elle-même : il importe, en 
effet, avant d'entreprendre des recherches sur un point donné de 
s'être assuré en premier lieu que l'exploitation filonienne sera 
possible, et en second lieu de connaître, du moins approximative- 
ment, dans quelles conditions le minerai sera exploitable, c'est-à- 
dire quel sera le prix de revient de la tonne de minerai traité. C'est 
avec les éléments de ce prix de revient qu'on pourra, à la simple 
inspection du terrain, établir non seulement un projet de recher- 
ches fixant à peu près la durée maxima des travaux et le capital 
nécessaire pour les exécuter, mais aussi un avant-projet d'exploita- 
tion permettant de prévoir, au cas où les recherches conduiront à un 
bon résultat, le capital qui devra être consacré aux premières 
installations pour le traitement journalier d'une quantité détermi- 
née de minerai, et les bénéfices annuels d'exploitation qu'on pourra 
espérer obtenir avec une richesse présumée. 

Nous ne doutons pas qu^il y ait en Guyane un champ de recherches 
filoniennes considérable (1), et c'est notre désir de voir bientôt 
prospérer cette colonie française qui nous a décidé à entreprendre 
un travail destiné à rendre les recherches à la fois plus faciles et 
plus sûres. Par suite, la meilleure conclusion que nous pourrons 
donner à notre étude sera de faire voir combien l'exploitation filo- 
nienne s'impose aujourd'hui dans la Guyane française, et quelles 
pourront être, au point de vue même de sa prospérité agricole, les 
conséquences heureuses d'une production aurifère durable. 

Avant d'énumérer et de comparer les observations auxquelles 
ont donné lieu nos travaux de recherches ou d'exploitation et nos 
études dans l'Uruguay, le Venezuela et la Guyane française, nous 
allons résumer, dans un premier chapitre, quelques considérations 



[\) La recherche en forêt vierge présente des difficultés sur lesquelles nous 
aurons à appeler Tattention, mais qui, en général, ne sont pas insurmontables ; 
dans tous les cas, il est prudent de ne l'entreprendre qu'avec des indices 
favorables et certaines facilités, par exemple là où ont précédé l'exploitation 
ou seulement la prospection alluvionnaires, et nous avons dit que cette 
dernière a porté à peu près sur tout le territoire exploré. 



PRÉLUIINAIRES. {{ 

générales sur les formations filoniennes, et en particulier sur leur 
différence d'âge et leur mode de distribution à la surface du globe 
terrestre. 

Le premier sujet est intimement lié à la théorie de la formation 
des filons d'or, qui suivra l'exposé de nos observations et fera 
l'objet de notre quatrième chapitre. Quant aux lois de la réparti- 
tion en surface des fissures filoniennes, bien que nous n'ayons pas 
trop à nous en préoccuper dans les recherches sur un district déter- 
miné, c'est une question intéressante qui découle naturellement de 
l'observation d'un des principaux éléments de Pallure des filons, de 
leur direction. 

Et si la découverte de ces lois constitue un problème qui ne nous 
semble pas devoir être résolu de longtemps, nous n'en consigne- 
rons pas moins, dans le cours des deuxième et troisième chapitres, 
plusieurs observations qui peuvent, à notre avis, aider à le résoudre 
dans un avenir plus ou moins éloigné. 



CHAPITRE PREMIER 

CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES SUR LES FORMATIONS 

FILONIENNES 



Répartition en surface. — Diverses formations aurifères. — Formations an- 
ciennes et formations récentes. — Origine commune des formations auri- 
fères. — Rapports avec le réseau pentagonal. — Systèmes de directions 
filoniennes. 

Rôpaptition en supfaee. — Un coup d'œil général sur les for- 
mations filoniennes métallifères , et en particulier sur les gisements 
de métaux précieux, exploités ou connus dans les deux Amériques, 
permettait, il y a quelques années, d'énoncer une sorte de loi de 
répartition : on constatait, en effet, en suivant la chaîne des Andes 
du nord au sud, la décroissance de Tor, en même temps que Taug- 
mentation du cuivre jusqu'au Chili, tandis que Targent semblait 
passer par un maximum dans la région centrale, vers le Mexique. 
Cette loi ne devait pas être confirmée par la suite : les dernières 
découvertes d'or, dans l'Amérique centrale et dans l'Amérique du 
Sud, et d'argent, dans les États-Unis et dans la République Argen- 
tine (1), ont permis eu effet de voir corabienil est difficile, au moins 

{\) Nous pourrions citer aussi les gisements de cuivre de la Basse-Californie, 
mais leur importance n'est pas encore bien établie par des résultats pratiques. 
Par contre le nord de l'Amérique donne une importante production d'argent ; 
et la production d'or, très notable dans le nord et le centre de l'Amérique du 
Sud, ne tardera pas à s'étendre môme à la République Argentine. 



14 LES FILONS D*OR DE LA GUtANË FRANÇAISE!. 

encoff^ 4'itablir une loi quelconque de répartition des métaux pré- 
cieux sur une «oasi grande surface, et a fortiori sur toute la sur- 
face du globe terrestre* 

Nous pensons bien que Im formations filoniennes, comme la plu- 
part des phénomènes naturels, cditissent à des lois plus ou moins 
manifestes. Mais les filons sont loin d^ètre tous connus ; et en outre, 
les filons connus, surtout quand il s'agit de métaux précieux, ont 
été plutôt exploités qu'étudiés au point de vue technique, de sorte 
qu*on n'a pu encore ni bien classer les gisements enalogues, ni 
formuler des lois universelles de répartition ou de variation de la 
richesse. 

D'ailleurs, quelques analogies que nous ayons observées nous- 
même entre les quartz de l'une des formations aurifères de l'Amé- 
rique et certains quartz également aurifères de formation filo- 
nienne en Europe, il ne nous parait pas suffisamment démontré 
qu'un phénomène d'éruption qui se sera manifesté sur un point du 
globe terrestre ait influencé toutes les formations de même nature 
et de même âge produites sur toute la surface du globe, sur un 
hémisphère, ou seulement sur tout un continent. 

i>ivep9es fopniAtioiis aiipitèi!*es. — Par contre^ si l'obser- 
vation est limitée dans une région beaucoup moindre, par exemple 
dans un district métallifère, il est incontestable qu'on aura plus de 
chances d'arriver à grouper les faits observés, et qu'on pourra en 
déduire certaines lois qui ne sauraient être appliquées aux autres 
districts qu'après de nouvelles vérifications. 

Le remarquable travail de M. Moissenet sur les filons d'étain du 
district de Cornwall (Angleterre) est bien la meilleure preuve que 
nous puissions donner de cette affirmation. Mais nous n'avons 
jamais partagé les folles espérances dont certaines Compagnies de 
mines du Caratal (Venezuela) ont pu profiter pour attirer à elles les 
capitaux, et que leurs ingénieurs fondaient, bien à la légère, sur 
l'application à ce district aurifère, encore à peine connu, des lois 
d'enrichissement formulées avec intelligence et à la suite de longues 
observations sur le district stannifère (1). 

(i) Gomme exemple de ces lois, nous pouvons citer renrichissement sur les 
colonnes de croisement des filons. Nous ne nions pas que ce fait, bien constaté 
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Nous avons, pour notre part, séjourné plus de deux années sur les 
trois districts aurifères de TUruguay, du Venezuela et de la Guyane 
française, dans F Amérique du Sud; et loin de songer à les assimiler 
complètement l'un à Tautre, nous avons fait ressortir sur deux au 
moins de ces districts des caractères tellement dissemblables que 
nous avons dû admettre deux ou plusieurs formations aurifères 
distinctes, et en particulier d'âge très différent: Tune d'elles, en effet, 
semble remonter à Pépoque primaire, tandis que d'autres appar- 
tiendraient au milieu ou à la fin du tertiaire et aussi à Tépoque 
quaternaire qui a immédiatement précédé l'époque actuelle. 

Nous ne voulons pas dire cependant que le faciès général des 
formations doive être considéré comme caractéristique du district ; 
car nous avons pu souvent soit distinguer deux formations dans 
une même fissure, soit reconnaître une même formation dans deux 
districts très éloignés l'un de Fautre» 

I^opmntions cmclennes et fopniAtloii» pécenteei — - 

Cette multiplicité des formations aurifères est surtout apparente si 
on essaie de comparer les formations d'Amérique avec certaines 
formations aujourd'hui bien déterminées d'Europe et même de 
France. Sans parler d'un filon aurifère découvert il y a quelques 
années vers le centre de la France et dont la formation est attri- 
buée à l'époque primaire, nous dirons seulement quelques mots 
d'une région que nous avons nous-méme longtemps étudiée au 
point de vue de l'argent, et où nous avons récemment trouvé des 
quartz filoniens nettement aurifères. 

Sur le versant méridional de la montagne Noire, aux environs 
de Carcassonne, coule une rivière, l'Orbiel, affinent de l'Aude, que 
son nom même semble désigner comme ayant donné lieu à des 
exploitations d'orpailleurs, telles qu'on en voyait encore dans ces 
dernières années sur le Gardon et sur plusieurs autres rivières des 



pour l'étain en Gomwall, puisse se reproduire pour un autre métal ou dans 
d'autres districts ; mais nous ne Tavons jamais constaté pour For dans FUruguay, 
où nous avons étudié un très grand nombre de croisements ûloniens, et nous 
jugeons imprudent de tenir compte à priori d'une loi aussi peu générale dans 
un district aurifère nouveau, et même dans le Garatal, où les filons croiseurs ^ 
s'il y en a de connus depuis notre visite, doivent encore être très rares. 



16 LES FILONS d'or DE LA GUYANE FRANÇAISE. 

Cévennes. On a aussi exploité sur TOrbiel un filon de galène 
argentifère dont le minerai était estimé d'après sa teneur en plomb 
et en argent, plus une teneur minima de 2 à 3 grammes d'or à la 
tonne. C'est dans. les environs de cette mine que quelques quartz, 
provenant d'ailleurs d'une autre fissure filonienne, nous ont pré- 
senté le faciès géode, avec coupes irrégulières ferrugineuses, et la 
coloration rosée des quartz les plus abondants dans les districts 
aurifères de l'Amérique du Sud; et plusieurs de nos essais sur ces 
quartz, accusant des traces d'or notables, simplement par broyage 
et lavage, ont confirmé cette analogie. 

Or, les quartz aurifères qu'on rencontre le plus fréquemment 
dans l'Amérique du Sud appartiennent, comme nous le verrons, à 
des formations anciennes qui, en général, ne sont pas exploitables ; 
et les formations françaises précédentes qui ne le sont pas davan- 
tage, ne sauraient être attribuées d'après leur situation géologi- 
que à une époque plus récente que l'époque primaire. 

Au contraire, les formations récentes et souvent exploitables que 
nous avons observées, notamment dans les Guyanes, semblent être 
beaucoup plus localisées : la France, en particulier, n'a pas encore 
donné de quartz qui puissent être comparés avec ceux de ces for- 
mations, caractérisés par un faciès cristallin clivable, et bleutés ou 
violacés. 

Orisii^^ commuiie des formations Aurltères. — On ne 

saurait conclure de ces considérations que toutes les formations 
aurifères, présentant, il est vrai, certains caractères d'analogie 
dans les districts les plus éloignés, mais en même temps des diffé- 
rences bien tranchées de l'une à l'autre dans un même district, 
doivent se rattacher à une origine commune et provenir d'un 
même mode de formation. C'est cependant ce que nous tâcherons 
de démontrer, du moins pour les formations de l'Amérique du 
Sud, en prenant poxir point de départ l'hypothèse de l'origine érup- 
tive ; et pour expliquer chacune des formations il nous suffira de 
faire varier certaines circonstances du phénomène éruptif qui 
d'ailleurs paraissent avoir influé sur la répartition de la richesse 
en profondeur, mais nullement sur la répartition de l'or à la sur- 
face du globe terrestre. Les conséquences de cette hypothèse se 
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trouvant d'autre part confirmées par nos observations, les lois sui- 
vant lesquelles varie la richesse dans chaque fissure filonienne 
aurifère résulteront en somme de l'étude approfondie d*un petit 
nombre de districts. 

Nous osons à peine espérer que ces premières lois aideront, 
après un plus grand nombre d'observations, à résoudre le problème 
non moins intéressant de la répartition en surface ; car ce problème 
est d'autant plus compliqué que les manifestations du métal pré- 
cieux semblent se multiplier de jour en jour tant sur les conti- 
nents anciens et nouveaux que sur les îles même les plus fréquen- 
tées. C'est ainsi que nous venons de constater, à notre dernier 
voyage en 1885, sur une des principales Antilles dont le sol, d'o- 
rigine volcanique, n'a encore donné lieu à aucune exploitation 
minière, la présence de plusieurs filons quartzeux, encaissés dans 
la serpentine, et sur lesquels de nombreux essais nous ont accusé 
non seulement de fortes traces, mais même des teneurs en or, qui 
pourront très bien devenir exploitables au-dessous des affleure- 
ments. Le faciès de quelques-uns des quartz de ces filons rappelle 
aussi certains quartz riches de la Guyane française. 

RApports avee le p^seAU pentA^onAl (1). — L'origine 
commune des formations aurifères et en général de toutes les for- 
mations métallifères a dû paraître bien évidente pour qu'on ait 
songé à voir un rapport entre tous les gisements filoniens, de 



(1) Si nous parlons ici des rapports entre les systèmes de filons et les grands 
cercles du système pentagonal de M. Élie de Baumont, c est plutôt pour 
constater que nous n'avons rien observé qui approche du fait signalé par 
M. E.'B, de Chancourtois, à savoir que la plupart des gisements de bitume 
connus sur la surface du globe terrestre sont à peu près exactement situés 
sur plusieurs des grands cercles du réseau pentagonal, tel qu'il est déterminé 
en position par les plus importantes chaînes de soulèvement et les embou- 
chures de quelques grands fleuves. 

Nos observations à ce sujet ont un caractère beaucoup moins général; car 
après avoir fortuitement observé certaines coïncidences de directions que 
nous ne ferons que mentionner dans ce travail, nous nous sommes simplement 
demandé si Fhypothèse sur laquelle repose le système pentagonal ne pourrait 
pas se vérifier non plus sur toute la sphère, mais bien sur des fragments de 
calotte sphérique, correspondant à un seul district métallifère ou à plusieurs 
districts voisins. 
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quelque nature qu'ils soient, et certaines lignes de grands cercles 
tracées au préalable sur la sphère terrestre, et passant par des 
points géographiques particuliers. Loin de rejeter absolument Thy- 
pothèse fondamentale de* cette théorie, nous mentionnerons au 
cours de cette étude la coïncidence remarquable de quelques direc- 
tions filonienues avec les principales directions de divers penta- 
gones réguliers, nous proposant ainsi de faire entrevoir au moins 
rinJQluence que peut exercer Tangle du pentagone dans la rupture 
violente d'une portion de surface sphérique. Mais quels que soient, 
dans la théorie du système pentagonal, l'arrangement et la posi- 
tion des grands cercles qui constituent le réseau d'un district quel- 
conque, nous hésitons à nous appuyer, pour la recherche des 
filons, sur le parallélisme plus ou moins approché des systèmes 
filoniens de ce district avec les grandes chaînes de montagnes de 
tous les continents pris indistinctement. ' 

Nous estimons d'ailleurs qu'il n'est pas possible d'assigner à un 
filon considéré sur toute sa longueur une direction moyenne assez 
précise pour la comparer exactement, en tenant compte des diflFé- 
rences de déclinaison magnétique, à celle d'un autre filon ou 
d'une chaîne de montagnes appartenant à un autre district très 
éloigné. Nous réservant de revenir plus loin sur cette impossibi- 
lité, nous pourrons donc nous contenter d'une approximation 
grossière pour le parallélisme de directions que nous aurons, occa- 
sion d'observer, non pas sur Tensemble de la calotte sphérique, 
mais bien sur chaque district. 

C'est, en effet, aux observations locales que nous attachons une 
importance réelle, et nous pouvons dire qu'elles nous ont été très 
utiles soit pour l'étude des filons connus, soit pour la décou- 
verte de nouveaux filons : nous avons par exemple constaté, dans 
les districts aurifères de l'Amérique du Sud, comme dans les dis- 
tricts argentifères d'Europe, que nous étudions depuis plus de 
neuf ans, le parallélisme de direction des fissures filoniennes les 
plus importantes, soit avec la chaîne principale, soit avec l'un des 
systèmes de contreforts du même district, et, à défaut de l'obser- 
vation des crêtes qui ne peut se faire dans la forêt vierge, avec le 
principal cours d'eau ou l'un des systèmes d'affluents* On sait 
que les affluents d'un cours d'eau, aussi bien que les contreforts 
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d'une chaîne de montagnes, présentent souvent, sur chaque rive 
ou sur chaque versant, une direction moyenne commune. 

Cette coïncidence de directions peut assurément avoir pour 
cause un mode particulier de rupture de Técorce terrestre, par 
suite des soulèvements; mais il nous semble téméraire de cher- 
cher à étendre ce rapport à toute la sphère, avant de Favoir seule- 
ment déterminé sur des portions plus ou moins grandes de calotte 
sphérique, c'est-à-dire sur un certain nombre de districts, et même 
simplement d'affirmer qu'il existe, en l'état actuel de nos connais- 
sances. 

Nous signalerons d'autre part, dans nos observations compa- 
rées, un rapport non plus de direction mais de situation, entre les 
districts filoniens et les grandes chaînes de soulèvement voisines, 
rapport qui n'est pas plus particulier que le précédent aux forma- 
tions aurifères et que nous avons observé fréquemment pour l'ar- 
gent comme pour For. 

Systèmes cle clipectf ons fllonf ennes. — Quoi qu'il en Soit 
d'une théorie que nous pouvons à peine soupçonner, nous insis- 
terons particulièrement sur ce fait que, dans chaque district, la plu- 
part des directions de fissures filoniennes se rattachent à deux ou 
plusieurs systèmes principaux. Nous avons même observé que la 
richesse semble jouer un certain rôle dans cette classification; car 
si nous avons vu quelquefois des filons stériles suivre la direction 
d'un système bien connu de filons riches, par contre nous n'avons 
jamais constaté une richesse notable dans aucun filon d'un sys- 
tème bien déterminé de filons stériles, c'est-à-dire parallèle à 
quatre ou cinq filons stériles voisins. 

Cette influence des directions sur la richesse n'a du reste pas 
échappé aux exploitants d'alluvions en Guyane française; nous 
donnerons plus loin l'explication de ce rapprochement. Mais elle 
est beaucoup plus manifeste dans l'étude directe des filons, et c'est 
sur cette influence que nous nous appuierons, en parlant des direc- 
tions favorables y pour formuler une méthode pratique de recherches 
dans un district déjà en partie exploré. 

On voit parla quelle peut être l'utilité de l'observation des di- 
rections, et nous aurons également occasion de faire ressortir celle 
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des autres observations filoniennes qui doivent être faites en vue 
de simplifier les recherches ultérieures et surtout de les exécuter 
avec plus de chances de succès. C'est le but que nous nous sommes 
proposé en accompagnant toujours nos travaux d'observations rai- 
sonnées et comparées ; et chacun de nos efforts dans ce sens s'est 
traduit, dans la plupart des cas, par une double économie de temps 
et d'argent (1) . 

D'ailleurs ce n'est pas seulement dans les travaux de recherchés, 
mais aussi dans la pratique de l'exploitation qu'il convient de ne 
négliger aucune observation ; car en admettant que, contrairement 
à une des règles les plus élémentaires de toute bonne exploitation, 
on eût jugé convenable, à un moment donné, d'arrêter les recher- 
ches de nouveaux filons, on devrait toujours se préoccuper de 
perfectionner l'exploitation proprement dite des filons reconnus 
exploitables. L'application des idées théoriques résultant de nom- 
breuses^ observations, en contribuant à ce perfectionnement, per- 
mettra donc, dans certaines mines, de réduire le prix de revient 
d'exploitation. 



(i) Pour ne citer qu'un exemple, c'est après quelques jours seulement de 
recherches que nous avons pu indiquer sur le placer Enfin deux affleurements 
avec des caractères de richesse en profondeur, parce que nous avons profité 
des observations de direction, de faciès des quartz et autres, enregistrées 
auparavant sur VÉlyséey où deux mois environ avaient été nécessaires pour 
nous conduire au même résultat. 



CHAPITRE II 

OBSERVATIONS SUR LES TRAVAUX DE RECHERCHES 
OU D'EXPLOITATION 

Exploitation superficielle et exploitation en profondeur. 

§ I. Uruguay. — Formations porphyriques et quartzeuses. — Allure des filons 
quartzeux. — Influence des rejets. — Faciès des quartz aurifères. — 
Richesse super flcielle. — Directions des filons. — Alignements et alluvions. 

§ II. Venezuela. — Formation dioritique. — Formations quartzeuses. — Carac- 
tères des affleurements. — Allure régulière des filons riches. — Mode d*ètre 
de Tor dans sa gangue. — Directions des filons. — Blocs, alluvions et terre 
rouge. 

§ III. Guyane française. — Caractères généraux. — Formations porphyrique et 
dioritique. ^ Formations et affleurements de quartz. — Réouverture des filons 
anciens. — Allure des fllons en profondeur. — Analogies avec le Venezuela. 
— Directions des filons. — Directions des alluvions riches. 

Les trois districts que nous avons étudiés dans TAmérique du 
Sud difiTèrent non seulement par leur situation géographique, mais 
surtout aussi par les caractères de leurs minerais et en particulier 
par celui qui donne aux districts toute leur importance industrielle; 
la teneur ou richesse en or. 

EIiK-ploitAtion supepflcielle et exploftAtt on en ppoffon- 
deiur. — Après avoir dirigé des recherches de filons pendant près 
de six mois dans le district aurifère de TUruguay qui touche à la 
frontière méridionale du Brésil, et dont l'exploitation superficielle 
seule avait pu tirer quelque partie tandis que la profondeur ne don- 
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nait que peu d'espérances, nous avons été appelé à étudier une des 
plus importantes mines du Caratal, dans le Venezuela, mine qui 
avait été exploitée jusqu'à 60 mètres de profondeur, et qui, reprise 
aujourd'hui à un niveau inférieur, a commencé à donner les beaux 
résultats que notre rapport faisait espérer. 

Enfin, en Guyane française, nous avons séjourné en deux fois 
plus de quinze mois qui ont été consacrés d'une part à l'examen de 
la couche d'alluvions et des quartz aurifères sur plusieurs bassins, 
mais, pour la plus grande partie, à des recherches filoniennes en 
profondeur sur le bassin de la Mana. Là, nos observations et nos 
travaux ont démontré non seulement l'existence de filons, source 
de la richesse alluvionnaire, qui cependant sont loin d'être toujours 
exploitables, mais aussi l'exploitabililé et la continuité de richesse 
en profondeur de certaines zones dans ces filons. Ce dernier district 
est donc appelé, après avoir joui des avantages qu'y aura procurés 
l'exploitation des alluvions, comme celle des têtes de filons dans 
rUruguay, à voir très prochainement se développer, comme dans 
le Venezuela, une exploitation non moins lucrative et plus durable: 
celle des filons en profondeur. 

Dans l'énumération qui va suivre, nous envisagerons successive- 
ment pour chaque district les caractères généraux des formations 
aurifères, les caractères particuliers de l'allure des filons et de leur 
composition, enfin plus spécialement les observations de directions, 
et nous dirons seulement quelques mots des gisements aurifères 
qui ne présentent pas la forme, filonienne. 

§ I". URUGUAY. 

La formation aurifère de l'Uruguay n'est pas très importante (1), 
mais se prolonge avec les mêmes caractères jusque dans le Brésil, 
s*étendant à l'ouest de la chaîne Nord-Sud qui sépare les eaux de 

(1) Cette qualification ne serait pas exacte à ne considérer que le nombre 
et la puissance des filons, car nous n'avons jamais vu tant de quartz que dans 
ce district, soit en amas considérables, soit en dykes puissants et accusant 
très souvent à Fessai des traces d'or; mais les filons exploitables y Sont toiit 
à fait l'eioeption, et leilt richesse n'est même que superficielle. ÂU66i n'AVons'- 
noud connaissance que de deux Compagnies françaises qui ont voulu essayer 
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l'Océan Atlantique du versant de la rivière de l'Uruguay, sur toute 
une région d^altitude moyenne; elle occupe dans la République 
orientale de l'Uruguay la partie centrale septentrionale du dépar- 
tement de Tacuarembo. 

X^opmAttons poppliyplques et q[uai*tzeiises. — Le terrain 

entièrement déboisé permet d'observer sans difficulté une grande 
éruption porphyrique reposant sur les terrains primitifs, granit, 
gneiss, schistes siluriens et calcaires dévoniens, sur lesquels appa- 
raissent, à la limite ouest du bassin et en forme de mornes ou 
cerros aplatis, quelques lambeaux de grès quartzeux et marnes 
tertiaires : nous pouvons signaler entre autres les marnes à cypris 
que nous avons vues recouvrir des schistes bitumineux à cyrtoceras. 
Ces cerros paraissent être les vestiges d*un grand phénomène d'é- 
rosion qui a dû précéder les formations quartzeuses, ou tout au 
moins les dernières formations de ce district que la nature de leur 
remplissage ne nous autorise pas cependant à regarder comme très 
récentes, et que nous serons 43onduit à attribuer à l'époque tertiaire. 
Nous avons enfin observé des roches basaltiques à une certaine 
distance à Touest du bassin porphyrique ; mais rappelé subitement 
en France, nous n'avons pu établir leur liaisonr, d'ailleurs très pos- 
sible, avec ces dernières formations. 

Il semble bien, d'autre part, qu'il s'est produit dans ce district deux 
ou plusieurs éruptions quartzeuses distinctes : la plus ancienne et 
aussi la plus développée ne donne, il est vrai, que des traces d'or 
à peine appréciables à l'essai chimique, et a produit, outre des filons 
très puissants, plusieurs épanchements en forme de cerros arrondis 
qu'on appelle dans le pays cerros blancoSy à cause de leur nature 
quartzeuse et pour les distinguer des cerros aplatis; la plus récente, 
beaucoup moins développée, s'est souvent manifestée, en donnant 
quelques quartz très riches, sur des réouvertures de fissures filo- 
niennes déjà remplies par une éruption précédente. 

Le porphyre qui a accompagné ces diverses éruptions pi^sente 
aussi deux aspects très différents : tantôt, dans les régions les plus 

en Uruguay Texploitation aurifère, et n*ont pas réussi, parce que le travail 
indiTiduel avait déjà extrait et grossièrement traité la meilleure partie des 
iilons, c'est-à-dire les affleurements. 
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pauvres, à gros grains euritiques, tantôt à grains fins et passant 
au voisinage de veines riches, aux mélaphyres et aux pegmatites 
qui peuvent alors être imprégnées d'un peu d'or. Quelquefois 
enfin , la roche porphyrique est plus ou moins décomposée en 
surface et affecte au contact de quelques filons la forme schis- 
toïde. 

A côté des porphyres, on observe, mais très rarement, une autre 
roche éruptive, les quartzites. Nous citerons également sur la 
limite du bassin porphyrique plusieurs veines quartzeuses en- 
caissées dans le granit, mais peu développées et surtout peu au- 
rifères. 

iiLiiure aem filons qr^Artzeuxi. — Les filons de Tune et 
Tautre formations quartzeuses (1) présentent certains caractères 
communs dans leur allure, notamment : 

1* De fortes variations dans la direction qui s'infléchit quelque- 
fois à plus de 30'; lorsque cette déviation apparente est comprise 
entre 45* et 90°, nous sommes plus porté à admettre deux filons 
qui se croisent sans se prolonger au delà de leur point de ren- 
contre ; 

2° Une puissance très irréguliere que nous avons même vue 
passer par zéro entre une partie riche de surface et son prolonge- 
ment stérile en profondeur : la salbande argileuse, seule conservée 
dans ce cas, marquait bien la continuité du filon; 

3° La division fréquente d'une veine en plusieurs branches qui 
se rejoignent généralement à une distance plus ou moins grande, 
quelquefois dans le sens de Tinclinaison, mais plus souvent dans le 
sens de la direction ; 

4* Un grand nombre de rejets, dont Pun, sur le filon principal, 
mesure plus de 100 mètres, et qui sont produits par des croiseurs 
quartzeux ou de simples failles argileuses ; 

(1) Nos travaux, exécutés par un personnel considérable, n'ont pas moins 
porté sur les filons pauvres que sur les filons riches, parce que, dans les 
premiers mois de notre séjour, nous avions gardé une grande confiance dans 
le développement de la richesse, confiance inspirée par la constatation de 
zones très riches, autant que par la réputation d'une colonne ou plutôt 
d'une poche riche de 1",50 de puissance, mais que nos recherches infruc- 
tueuses n'ont pas tardé à détruire. 
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S"" Enfin une inclinaison à peu près verticale, comprise entre 
90* et 70*, suivant les filons; mais dans chacun d'eux .Finclinai- 
soQ est un des éléments les plus réguliers et n'est guère suscep- 
tible de varier qu'à Taffleurement, où elle change quelquefois de 
sens. 

Influence clés reiets. — Les inflexions de la direction n'ont 
pas toujours une cause apparente et changent souvent de sens plu- 
sieurs fois sur toute la longueur d'un filon, de manière à former 
en section horizontale une ligne brisée dont les tronçons ne pré- 
sentent que deux directions différentes alternant Tune avec l'autre ; 
nous enregistrerons la même observation sur les filons du Venezuela. 
Ces variations coïncident d*ordinaire avec d'autres variations dans 
l'allure du filon ou des changements dans la nature de la roche 
encaissante. 

Mais dans bien des cas, les inflexions de direction peuvent être 
le résuUatd'un grand rejet ou d'une série de petits rejets de même 
sens : l'influence du grand rejet s'observe fréquemment sur tout un 
système déveines parallèles (figure 1); chacune des veines est 
rejetée de la même quantité et présente de part et d'autre de la 
faille une inflexion, dans le sens du rejet, d'autant plus impor-, 
tante que le rejet est lui-même plus considérable. 



Syôlème 
rejeté. 




Figure 1. 



Dans le deuxième cas, l'inflexion n'est qu'apparente, chaque 
tronçon de filon conservant la même direction; et elle se manifeste 
surtout à l'affleurement, tandis que les rejets successifs s'accusent 
en profondeur. Nous n'avons observé d'ailleurs cette division des 
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filons qu'au voisinage d'un soulèvement postérieur à leur forma- 
tion : les rejets ou dislocations qui en résultent (figure 2) affec- 
tent le même sens, quelle que soit Torientation des failles, et c'est 
cette particularité qui donne lieu à une grande inflexion du filon 
ou du système de filons. 




Figure 2. 

Nous parlerons plus loin de l'influence des rejets sur la ri- 
chesse. 

F'Acies des q[iiaptz aupfff^pes. — Malgré les caractères 
communs que nous venons d*énumérer, les deux principales for- 
mations aurifères de l'Uruguay se distinguent non seulement par 
leur richesse, ce qui permet de les désigner sous les noms de forma- 
tion pauvre et de formation riche, mais aussi très nettement par le 
faciès de leur remplissage. ' 

Les filons entièrement stériles sont composés d'un quartz quel- 
quefois plus ou moins foncé, mais généralement blanc cristallin, 
compacte et à cassure sèche, c'est-à-dire très irrégulière. — L'or se 
trouve, au contraire, dans des quartz feuilletés ou géodes, à cassure 
esquilleuse,; et s'il n'est pas sous forme de poussière fine mélangée 
à des oxydes ferrugineux dans des plaques, en d'autres termes 
s'il est en mouches, en clous, ou tapisse des géodes, on peut gé- 
néralement le voir à l'œil après le cassage au marteau répété au 
plus deux ou trois fois. 

A la surface» l'or est souvent accompagné d'oxydes de fer, quel- 
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quefois de carbonate de cuivre, résultant de la décomposition de 
pyrites; cependant, la pyrite de fer à grains fins accompagne Tor 
même en surface dans quelques filons particuliers dont le quartz est 
très compacte. Les filons stériles donnent aussi de fortes traces de 
pyrites (pyrites de fer, de cuivre et de plomb) que nous avons 
suivies jusqu'à près de 70 mètres en profondeur verticale : elles 
sont alors cristallisées à grosses facettes, caractère commun à 
beaucoup de districts. 

Rteuesse superfleieiie. — Les deux formations peuvent 
très bien se rencontrer dans une même fissure, lorsque celle-ci 
a été soumise à un phénomène de réouverture. C'est surtout dans 
ce cas qu'il est facile d'observer combien la formation riche , très 
probablement la moins ancienne et qui est du reste la mieux 
étudiée, a été peu développée en comparaison de la formation 
pauvre. 

La richesse, en effet, n'est que superficielle; de sorte que, outre le 
faciès des quartz, la non continuité semble être le principal carac- 
tère de cette formation riche. Aussitôt qu'on dépasse dans les tra- 
vaux une profondeur qui varie généralement de 1 à 7 ou 8 mètres 
et excède rarement 10 mètres, le minerai cesse d'être exploitable, 
et sa teneur va dès lors en diminuant rapidement jusqu'à zéro, ou 
même s'annule brusquement (1). L'épaisseur des veines les plus 
riches décroit aussi très nettement comme la teneur avec la pro- 
fondeur; sauf quelques cas particuliers, elle est le plus souvent 
inférieure à 30 centimètres même en surface. Les filons aurifères 
pyriteux sont plus puissants, il est vrai, mais ne sont déjà plus 

(1) C'est ce qui explique la facilité avec laquelle les premiers exploitants 
ou cateadores, ont pu, sans installation spéciale, exploiter avec les quartz 
roulés la plus grande partie des quartz de filons les plus riches ; For étant 
très pur et visible à l'œil, le cassage au marteau, le broyage dans un pilon, 
ou même enlie deux pierres, suivis du lavage dans la bâtée, avec ou sans 
mercure, constituaient le seul traitement. 

Un vieux maître mineur nous a affirmé qu'il avait vu ainsi retirer pour 
plus d'un million de francs d'or de la région de Cunapiru : ce chiffre peut 
n'être pas exagéré, mais il laisserait supposer, malgré l'absence de vestiges 
connus, que plus anciennement encore, et en remontant à l'occupation par 
les missionnaires, le chiffre total de la production, soit par les quartz, soit 
par les alluvions, avait dû être beaucoup plus considérable. 
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exploitables à quelques mètres de profondeur. Par contre , nous 
avons suivi jusqu'à la plus grande profondeur de nos travaux la 
formation pauvre toujours également puissante. 

Les zones riches sont enfin peu étendues en direction et dépas- 
sent rarement une longueur de 20 mètres ; nous avons observé que 
ces zones de richesse s'arrêtent quelquefois brusquement à une 
faille. Y a-t-il, dans ce dernier cas, effet de glissement suivant la 
faille, et la partie supérieure a-t-elle été désagrégée et entraînée 
par les phénomènes diluviens? Un tel glissement n'aurait pu se 
produire sans un rejet important que nous n'avons pas constaté 
sur ces points. Nous sommes donc plutôt porté à admettre que la 
réouverture qui a donné lieu au remplissage riche ne s'est pro- 
duite que sur un tronçon rejeté du filon primitif; car certaines dis- 
locations peuvent bien être antérieures à la formation quartzeuse 
récente ou du moins contemporaines des phénomènes de rupture 
qui ont précédé le dernier remplissage. 

i>fi?eetioiifli des filons. — Au point de vue de la répartition 
on surface, nous voyons dans le district de TUruguay un nombre 
considérable de fissures filoniennes (nos études ou nos travaux 
ont porté sur plus de 60 dans un rayon de 7 à 8 kilomètres) 
très rapprochées Tune de Tautre au centre du bassin porphyrique, 
de plus en plus rares et moins riches en général, à mesure 
qu'on s'éloigne du centre, dans le granit, dans les quartzites 
ou dans le porphyre euritique. La formation aurifère s'étend 
d'ailleurs à l'est et surtout au nord, formant probablement de 
nouveaux bassins porphyriques avec les mêmes caractères 
généraux (1). Quelques-unes des fissures sont développées sur 
plus d'un kilomètre de longueur et traversent les principales 
vallées de la région, sans conserver toutefois le même faciès 
dans le minerai ; un des affleurements peut même être suivi de 
l'ouest à Test sur quatre à cinq kilomètres en deçà et au delà de 
la rivière Corrales. 

(1) Bien que nous n'ayons pas visité ces divers bassins, nous les avons 
jugés par analogie, d* après ce que nous ont dit des mineurs compétents, et 
d'après les échantillons qu'ils nous ont rapportés de la Sierra d'Araycua et de 
quelques centres aurifères du Brésil. 
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Quant aux directions, on peut les rattacher à plusieurs systèmes, 
dont les directions moyennes coïncident à peu près avec celles 
de grands cercles menés par 
les sommets de deux pen- 
tagones réguliers ayant leurs 
éléments respectifs perpen- 
diculaires deux à deux (fi- 
gure 3). Ce sont, par ordre 
d'importance : 

''Pour le 1" pentagone^ 
les directions : Heure VL 

— Heure XL — Heure I-IL 
Et pour le 2* pentagone, 

les directions : Heure IX-X. 

— Heure 0. — Heure VIL 

— Heure H-IIL 




/ / // 



Figure 3. 



A défaut de chaînes de montagnes et de cours d^eau importants 
dans le district, nous avons retrouvé les principales de ces direc- 
tions soit sur les collines ou crêtes de cerros les plus saillantes, 
soit encore sur de grands dykes de calcaire ou de minerai de fer 
qui traversent quelquefois tout le bassin ; nous sommes convaincu 
qu^il serait possible, par des observations spéciales, de multiplier 
beaucoup les exemples de ce parallélisme de directions. 



iiLif snements et Ailuvf on». — Nous n'avons encore parlé que 
des gisements filoniens : les premiers exploitants dans l'Uruguay 
ont cependant tiré quelque parti des blocs de surface. Ces derniers 
se présentent comme blocs roulés ou quelquefois forment des ali- 
gnements assez semblables à première vue à des affleurements de 
filons, mais qui n'ont pas de suite en profondeur au delà de 1 à 
2 mètres au plus : la grande masse de ces blocs soit alignés, soit 
simplement roulés, est d'ailleurs à peu près stérile. 

On a aussi exploité anciennement quelques poches alluvion- 
naires, dans le lit actuel des rivières, qui ont donné entre autres 
produits un petit nombre de pépites : nous avons pu voir encore 
une de ces pépites du poids de iSO grammes environ. Nos essais de 
reprise de ce travail ri'oirt mis à découvert qu'une couche mince et 
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profonde, beaucoup trop pauvre et aussi trop irrégulière ou trop peu 
étendue pour être exploitable aujourd'hui avec bénéfice. L'irrégu- 
larité de ces alluvions dans une région aussi peu montagneuse 
nous fait supposer qu'une grande partie de la couche a dû être 
entraînée par de grands courants diluviens, les mènies peut-être 
qui ont produit l'érosion dont nous avons parlé au sujet des cer- 
ros de l'époque tertiaire. Nous verrons, en effet, que la pauvreté du 
remplissage actuel des cheminées filoniennes n'est pas incompa- 
tible avec une grande richesse dans les alluvions voisines : a fortiori 
peut-on admettre que cette richesse a existé à côté des filons de 
l'Uruguay dont les parties superficielles ont présenté des teneurs 
vraiment exceptionnelles. 



§ II. VENEZUELA. 

Le district aurifère du Venezuela recouvre une partie notable de 
la Guyane vénézuélienne, sur la rive droite de TOrénoque, et 
semble s'étendre au delà de la frontière du côté de la Guyane an- 
glaise. Mais les mines les plus importantes (1), sur un rayon de 
10 à 12 kilomètres, forment le district du Caratal^ ainsi appelé du 
nom d'un arbre qu'on rencontre fréquemment dans cette région; 
le Caratal et les mines environnantes font proprement partie d'un 
centre montagneux situé à plus de 200 kilomètres de la mer (2). 

{{) Au nombre de ces mines, toutes exploitées par des Compagnies anglaises 
ou américaines, nous citerons : el Callao, de beaucoup la plus riche; la 
Panama, que nous avons personnellement étudiée; la grande mine de Chile ; 
Nacupaî; Potosi, et el Perù, qui a - succédé à la précédente. Les quelques 
affaires entreprises au Caratal par des Compagnies françaises n'ont pas donné, 
jusqu'à ce jour, de brillants résultats. 

(2) L'Orénoque n'est guère moins éloigné des mines que la mer; mais la 
navigation et l'accès des terres sont plus faciles par le fleuve. Une telle dis- 
tance, sur laquelle le matériel et les vivres sont transportés soit par chariots 
à bœufs, soit à dos d'ânes ou de mulets, a dû être une des plus grandes 
difficultés de l'exploitation aurifère fllonienne au Venezuela; mais la teneur 
de plusieurs filons est heureusement très élevée. Une Compagnie anglaise 
avait déjà étudié un chemin de fer à établir entre l'Orénoque et les mines. 
C'est aujourd'hui une Compagnie franco -vénézuélienne qui a repris ce projet, 
dont la réalisation assurera, avec une certaine économie, la rapidité et la 
régularité dans tous les transports. 
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i^oraiAtioii ciforitfque. — La formation du Venezuela est 
dioritique et s'appuie sur une immense baise essentiellement grani- 
tique, recouverte en quelques points seulement par les schistes 
anciens. Le soulèvement de ces terrains primitifs doit probable- 
ment se rapporter au soulèvement de la grande chaîne Est-Ouest 
qui forme la ligne de partage entre les eaux de la rive gauche 
des Amazones d'une part, d^autre part les eaux de l'Océan et de la 
rive droite de FOrénoque, et qui semble constituer l'ossature de la 
côte septentrionale orientale de TAmérique du Sud. 

On observe dans la région granitique une grande variété de 
granits proprement dits et de gneiss, et, comme roches éruptives 
des syénites, quelques porphyres granitiques, des pegmatites, de 
la muscovite, des quartzites avec fer oligiste, mais surtout aussi 
beaucoup de conglomérats composés presque uniquement 
d'oxydes de fer. Au Caratal même, on ne voit, à part quelques 
quartzites, que la diorite, sous un grand nombre de ses varié- 
tés, et le conglomérat de fer désigné sous le nom de mocco de 
hierro. Nous croyons cependant que quelques travaux ont atteint 
en profondeur les talcschistes sur lesquels reposerait la roche 
éruptive.. 

La diorite est décomposée par l'action prolongée des agents at- 
mosphériques sur près de 30 mètres de profondeur : le feldspath de 
cette roche est kaolinisé, et le produit de cette décomposition est 
une terre argileuse, plus ou moins colorée, mais blanche, surtout 
près de la surface, qu'on appelle cascado ou cascaro, La kaolini- 
sation est d'ailleurs progressive et la transition du cascaro à la 
diorite compacte ou roche bleue toijt à fait insensible, de sorte 
qu'on ne peut préciser l'épaisseur de terrain sur laquelle a porté la 
décomposition. 

F'opmAtioiifli q[UAi*tzeiise». — La présence d'une seule roche 
éruptive, ici comme dans l'Uruguay, ne doit pas faire conclure aune 
seule formation quartzeuse. Nous avons, en effet, observé plusieurs 
fois, dans un même filon, deux remplissages distincts qui impli- 
quent la réouverture de la fissure filoiiienne ; et d'ailleurs tous les 
filons du district sont loin d'être aurifères, et bien que la .proportion 
de ces derniers soit relativement très forte, on trouverait sans 
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peine dans le Caratal beaucoup plus de quartz stériles que de 
quartz riches. 

Au point de vue du faciès, les quartz stériles sont rarement colo- 
rés, quelquefois cependant noirs ou jaunâtres, et leur cassure tou- 
jours irrégulière présente souvent Taspect gras. Les quartz riches, 
au contraire, sont blancs laiteux ou violacés et surtout bleutés; et 
leur cassure nettement cristalline est généralement clivable, au 
point même que Tavancement en galerie dans un filon riche peut 
présenter un véritable quadrillage quartzeux. 

Les diverses formations quartzeuses présentent aussi certaines 
différences d'allure qui ^échappent à un premier examen, précisé- 
ment parce que le double remplissage n'est pas toujours apparent 
et que les caractères de Tune et l'autre formations peuvent se con- 
fondre notamment en surface ; ajoutons encore que l.a formation 
pauvre a été peu étudiée en profondeur. Cependant, dans le plus 
grand nombre des cas, les filons pauvres offrent des affleurements 
visibles et puissants, tandis qu'en général les filons riches, à peine 
affleurants' en surface, n'ont pu être exploités qu'au-dessous de 
10 à 30 mètres de profondeur. 

Oapactèpes ci^afffleupeiiieiit. — C^est principalement dans 
le cascaro que la veine quartzeuse riche perd son allure régulière : 
on la trouve, en effet, divisée dès la surface en un faisceau de veinu- 
les de puissance très variable, ou en blocs plus ou moins réguliè- 
rement alignés, formant comme une série de chapelets en éventail 
qui convergent vers la profondeur, mais ne tendent à se réunir que 
lorsqu'on approche de la roche compacte. Quelquefois même on ne 
voit pas de quartz et l'essai seul accuse une imprégnation d'or dans 
la roche décomposée qui recouvre la veine et constitue en quelque 
sorte le chapeau du filon. 

Toutefois, nos études ont porté sur un filon qui fait exception à 
cette règle et présente un affleurement de plus d'un mètre d'épais- 
seur (1). Mais dans ce cas, comme dans le cas bien plus fréquent 
de la ramification en veinules, on observe toujours un appauvrisse- 

(1) Nous voulons parler du principal filon de la concession Panamaj dirigé 
N. 80« à 85"» W., incliné à environ 35<» vers le sud, et dont la zone riche présente 
plus de 150 mètres de développement en direction. Son affleurement est en 
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ment superficiel du quartz, dû sans doute à ce fait que dans le cas- 
caro le remplissage aurifère s'est répandu sur une plus grande sur- 
face que dans la roche dure : le quartz des veinules, en effet, indé- 
pendamment de leur puissance n'a pas une teneur exploitable. 

Quoi qu'il en soit, l'irrégularité de la formation riche n'est que 
superficielle, et les travaux sont assez avancés aujourd'hui au Ga- 
ra tal, sur quatre ou cinq grands filons, pour qu'on puisse affirmer la 
continuité de la richesse en profondeur de celte formation. Nous 
ajouterons ici, bien qu'il n'appartienne pas seulement à l'affleure- 
ment, un autre caractère qui distingue aussi le Caratal du district 
précédemment étudié, c'est que les zones riches présentent fré- 
quemment, même à peu de distance de la surface, une étendue en 
direction supérieure à 100 mètres. 

ilLllure p^snlf^re cleei fllonsi pfclies. — La continuité de 
la richesse en profondeur dans les zones riches, démontrée par l'ex- 
ploitation jusqu'à plus de 200 mètres, constitue le caractère de 
régularité le plus intéressant pour les exploitants; mais au point de 
vue des recherches, l'étude des éléments de l'allure proprement 
dite n'est pas moins utile. Les parties exploitées des filons, c'est-à- 
dire les filons riches considérés dans la profondeur, ont une allure 
assez régulière. 

1° Ces filons sont compris entre des éponies bien nettes, accom- 
pagnées souvent de salbandes argileuses, notamment du côté du 
mur. 

2° làB. puissance varie peu dans le même filon : elle est rarement 
inférieure à 0"*, 50 et atteint^ souvent 0", 90; elle arrive quelque- 
fois à dépasser 1™, 50 dans des parties renflées. Il est à remarquer 
que ces dernières ne sont pas toujours les moins riches, car c'est 
sur un renflement du principal filon de la Compagnie' e/ Callao 
qu'on a observé le maximum de richesse connu jusqu'à ce jour au 
Venezuela. 

3° La direction est bien sujette à quelques inflexions ; mais lorsî 

effet très puissant au point où avait été établi le premier puits d'extraction, 
suivant Tinclinaison ; mais à quelques mètres à peine, tant vers l'est que vers 
Touest, le filon n'affleure plus et l'exploitation n'a pu commencer qu'à 15 ou 
30 mètres de profondeur. 

3 
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que ces variations présentent quelque importance, la fissure affecte 
généralement en section horizontale la forme d'une ligne brisée à 
deux directions différentes seulement (figure 4). Cette disposition, 




Figure 4. 

commune à beaucoup de filons dans tous les districts, nous servira 
à expliquer la difficulté d'observer exactement les directions filo- 
niennes. 

4** L'inclinaison sur l'horizontale est en général très faible, de 
30* à 45', et ne varie presque jamais en profondeur dans le même 
filon; les quelques variations jusqu'à 70* et 80", que nous avons 
observées semblent coïncider avec un changement brusque de di- 
rection ou avec un renflement de la puissance. 

5** La roche encaissante ou diorite est quelquefois modifiée par le 
filon au point de devenir schisteuse. On voit aussi fréquemment au 
mur et au toit de la veine principale se détacher de petites veinules 
quartzeuses, ou canteras, qui peuvent être très riches mais se per- 
dent généralement dans la roche. 

6° Nous n'avons pas observé beaucoup de rejets ou dislocations, 
et nous n'avons pas connaissance d'enrichissements exceptionnels 
qui aient été constatés sur des colonnes de croisements de fissures 
distinctes et puissent par conséquent être attribués à l'influence de 
filons croiseurs. 

ncode ci*êti«e de rop dAits met sansvie* — Dans la plupart 
des filons riches, l'or est invisible à l'œil et même sous le plus fort 
grossissement de la loupe, sauf quelques points très fins qu on aper- 
çoit notamment au voisinage des épontes, dans des plaques ou géo- 
desj accompagnés d'oxyde de fer ou de quartz carié« 
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La masse du remplissag-e aurifère est opaque, blanc de lait, à 
cassure cristalline, souvent quadrillée par des plans de clivage et 
sillonnée de veines bleues quelquefois parallèles aux épontes. Ces 
veines colorées par la chlorite, sont les parties les plus riches; et 
cepiendant nous devons signaler, au voisinage immédiat de quelques 
zones très riches, l'absence complète du quartz que remplace dans 
le filon un brouillage chloriteux et talqueux, chargé de pyrites de 
fer et stérile. On trouve aussi de la chlorite sur les épontes et dans 
les failles de clivage des filons riches ; tandis que Toxyde de man- 
ganèse caractérise au contraire, dans les mêmes conditions, beau- 
coup de filons pauvres. Quant à la pyrite de fer, bien qu'elle soit 
très aurifère dans quelques filons des environs du district, dans 
les filons même du Caratal elle ne semble pas caractériser un 
accroissement de richesse et, dans tous les cas n'accompagne l'or 
qu'à l'état de petits cristaux. 

A côté des quartz à or fin on exploite aussi quelques quartz cris- 
tallins, blanc de lait, mais à géodes, renfermant des mouches etdes 
clous d^or, dans des colonnes riches qui semblent coïncider avec 
des points singuliers de la fissure. La teneur de ces colonnes par- 
ticulières est restée, comme celle des quartz à or fin, largement ré- 
munératrice jusqu'à de grandes profondeurs, et l'exploitation 
continue» 

mi*eettoits &em filons. — En surface, les filons du Caratal 
affleurent dans une région montagneuse et boisée, dont une crête, 
qu'on peut très bien observer des points culminants de la route de 
Callao à Guacipati, se détache nettement à peu près dans la direc- 
tion est-ouest. 

C'est à ce même système qu'appartiennent le plus grand nombre 
des filons aurifères du Caratal dont la direction moyenne est com- 
prise entre N. 80" W. et N. SS'* W., soit Heure Vl-VII. Nous avons 
cité comme appartenant à ce groupe la direction moyenne du grand 
filon Panama, qui présente cependant dans l'étendue de sa zone 
riche deux directions notablement différentes, N. Sa** W. et N. 87** 
W. ; ces deux directions, observées de part et d'autre du renflement 
de puissance que nous avons signalé, ne sauraient pourtant être 
attribuées à deux filons distincts^ 
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Après le système Heure VI-VII, les deux plus importants sont : 
celui de Heure 0, qui comprend entre autres le filon de la con- 
cession el CallaOf réputé le plus 
riche de tout le district; et celui 
de Heure II- III (figure 5). 
0\ Nous n'avons pas séjourné 

^: assez longtemps dans le district 
/ 1 du Venezuela pour faire à ce sujet 
/L^ un plus grand nombre d'observa- 
/ tions, rendues d'ailleurs difficiles 
/ par Tabondance de la végétation. 
Mais il serait peut-être intéres- 

- "" -''■" sant de retrouver sur les filons les 

Figure 5. directions de grands cercles pas - 

sant par les sommets d'un pentagone régulier qui se rapproche 
à première vue d'un des pentagones déterminés par les filons du 
district de l'Uruguay. 

BI0CS9 Aiiuvions et teppes pouiHi;es* — La tradition et 
quelques traces récemment découvertes de l'ancien traitement de 
l'or (1) font remonter à l'occupation par les Espagnols, et en parti- 
culier à la colonisation par les missionnaires, l'exploitation d'im- 
portantes alJuvions. ainsi que celle d'affleurements et de blocs de 
quartz riches. Cette dernière a été reprise sur quelques mines, par 
exemple sur la Panama^ concurremment avec l'exploitation en 
profondeur. Mais la présence de l'or dans les alluvions ne nous a 
été signalée qu'en quantité inexploitable aujourd'hui à une assez 
grande distance du district filonien, ce qui contribue à faire admet- 
tre au Venezuela, comme dans l'Uruguay, l'entraînement par de 
grands courants diluviens, qui semble résulter d'autre part de con- 
sidérations étrangères au district filonien et par suite en dehors de 
notre sujet. 



(4) On nous a cité entre autres de grands creusets qui n'ont pu servir qu'à 
fondre l'or par quantités relativement considérables, et aussi de gros tas 
d'alluvions remaniées de main d'homme. Ces traces, trouvées en dehors du 
district, font attribuer l'exploitation alluvionnaire à l'époque où, grâce à 
l'influence des missionnaires, le pays était beaucoup plus peuplé. 
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D'ailleurs, on a pu tirer parti, il y a peu d'années, non seulement 
de blocs d'affleurement plus ou moins roulés, mais aussi d'une 
couche de terre rouge, souvent très riche, qui, à 2 ou 3 mètres de 
profondeur dans le sol, forme le chapeau de certains gisements 
filoniens. Le mocco de hierrOy auquel nous attribuons une origine 
éruptive, est aussi aurifère, mais n'a pu encore être exploité, à 
cause du prix de revient qui est très élevé dans le Venezuela. 



§ III. GUYANE FRANÇAISE. 

La formation aurifère de la Guyane française embrasse non 
seulement tout le territoire de cette colonie, avec une importance, 
il est vrai, très variable et dont le maximum semble affecter la 
zone d'altitude moyenne (1), mais s'étend encore à l'ouest sur la 
Guyane hollandaise, et probablement sur la Guyane anglaise, ce 
qui lui donnerait une apparence de continuité avec la formation 
vénézuélienne. Nous allons voir cependant que les caractères de 
Tun et l'autre districts diffèrent assez pour motiver leur étude dis- 
tincte avant d'aborder toute étude comparative. 

OaPAot^pei» s^népaux. — A première vue, en effet, la Guyane 
française présente quelques caractères géologiques peu différents 
de ceux du Caratal, mais par contre des caractères minéralogiques 
tout opposés. Le relief du sol à l'intérieur est montagneux, et on 
rencontre la diorite, entre autres roches éruptives, aux environs 
même de Cayenne; mais d'autre part les quartz visiblement auri- 
fères des rivières exploitées ou criques ressemblent beaucoup plus 
aux quartz que nous avons étudiés dans l'Uruguay. Enfin la Guyane 

(1) Dans cette zone-, large en moyenne de 30 à 40 kilomètres, et dont l'axe 
court de l'est à l'ouest entre 50 et 100 kilomètres de distance de la mer, sont 
compris les placers les plus réputés, qu'administrent des Gayennais ou des 
Compagnies françaises. Nous citerons dans cette zone riche les Compagnies 
Saint'Élie, Dieu-Merci, Enfin, des Mines d'or, des Gisements aurifères; et les 
placers Espérance, Bonne-Entente, Elysée, Sursaut, el Dorado, National, Espoir, 
C'est sur le placer Elysée que la Compagnie générale de la Mana a entrepris 
la première, en 1883, des recherches filoniennes sérieuses, couronnées de 
succès dès la même année. 
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présente ce caractère distinctif que les alluvions aurifères y sont, 
sinon très étendues, du moins très riches sur des points très nom- 
breux de tout le district; et Texploitation de la couche alluvionnaire 
a déjà été faite dans un très grand nombre d'affluents et sous- 
affluents de divers bassins. 

Nos études ont plus spécialement porté en surface sur trois des 
principaux bassins, la Comté ^ le Kourou et la Mana, et en profon- 
deur sur le plus important des trois, la Mana, Dans ce dernier bas- 
sin, nous avons même exécuté de grands travaux qui nous ont 
conduit à la découverte de la richesse filonienne : or, ce n'est pas 
sur les quartz à or visible, les seuls remarqués auparavant, que 
nous avons fondé le plus d'espérances et basé nos recherches sou- 
terraines; mais nous nous sommes appliqué à chercher l'origine 
de quelques quartz, sans or visible et très riches à l'essai, qui nous 
rappelaient les riches minerais du Caratal. 

D'ailleurs, l'examen attentif des criques exploitées, ainsi que des 
blocs de quartz et des pépites de la couche aurifère, ne nous a 
tout d'abord laissé aucun doute sur la faiblesse relative dans cette 
région des courants diluviens et, par suite sur le voisinage immé- 
diat tant des gisements filoniens qui ont été la source de la richesse 
alluvionnaire que de ceux qui doivent avoir produit les quartz 
riches à or fin. Remarquons que ce dernier caractère géologique, 
relatif à l'intensité des phénomènes diluviens, s'ajoute aux ca- 
ractères minéralogiques pour nous faire envisager les districts 
des Guyanes française et vénézuélienne comme tout à fait 
distincts , quelles que soient du reste les analogies que nous 
constaterons entre eux, analogies de formation et notamment de 
richesse. 

lî'opiiiatioiis poppiiypique et diopittque. — La formation 
de la Guyane est multiple : ce fait, que la présence de deux roches 
éruptives nous avait fait pressentir au début même de notre séjour 
sur le district, nous a été ensuite confirmé par l'observation dans 
une même fissure de remplissages quartzeux très différents. Les 
formations semblent s'appuyer sur une grande poussée granitique 
accompagnée de nombreuses éruptions de quartzites : sur un point 
seulement, nous avons pu observer des calcaires dévoniens, et sur 
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d'autres des schistes d'apparence silurienne (1); mais on ne voit 
pas en Guyane de terrains postérieurs à l'époque primaire autres 
que des alluvions toutes récentes. 

Le porphyre et la diorite se rencontrent souvent sur les mêmes 
points, et il est quelquefois difficile de les distinguer, lorsque l'un 
et l'autre se présentent au même degré de décomposition; attendu 
que le sous-sol est décomposé ici comme au Venezuela, et encore 
plus profondément, et ne présente en surface qu'une terre très argi- 
leuse, généralement rouge, qui passe insensiblement à la roche 
éruptive dure. 

• Outre ces deux roches, celle qu'on rencontre le plus fréquem- 
ment sur les montagnes est un minerai de fer avec rognons, appelé 
roche à ravets^ parce que les rognons ont été presque toujours dis- 
sous par l'action des eaux près de la surface. — Cette roche, comme 
le mocco de hierro du Caratal, nous paraît être d^origine éruptive; 
mais elle est rarement aurifère, et nous ne pensons pas, comme on 
l'a prétendu, que sa présence caractérise le voisinage de gisements 
d'or, alluvionnaires ou filoniens. 

D'une manière générale, en Guyane française comme au Vene- 
zuela, l'étude du terrain est rendue très difficile par l'abondance de 
la végétation et la décomposition du sous-sol sur 30 à 40 mètres 
de profondeur : la nature des roches éruptives n'a pu être connue 
que parce que certaines éruptions postérieures à cette décomposi- 
tion, ont produit des blocs superficiels et affleurements de roche 
compacte dure. 

fi'opiKiAttoiis et Aflleiipeiiieiits cle cfuaptz. — Le même < 
phénomène de la décomposition du sol permet, d'autre part, de dis- 
tinguer les filons quartzeux qui lui sont antérieurs ou postérieurs. 
On observe, en effet, en Guyane de nombreux affleurements de 



(1) Nous avons observé le calcaire dévonien au dégrad (ou débarcadère) 
Clément sur la Comté, par où l'on se rendait au placer Espoir (cet itinéraire 
est abandonné depuis que nous avons ouvert une route plus directe par le 
Kourou et le placer National). Quant aux schistes siluriens, nous en avons 
rencontré dans le bassin de la Mana {Elysée), et aussi sur le Kourou. Nous 
avons pu ramasser également sur YÊlysée quelques échantillons de talc- 
schistes. 
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quartz, souvent très puissants, mais stériles ou qui ne présentent 
plus que de rares mouches d'or à la surface : le quartz en est blanc, 
cristallin, à cassure irrégulière et d'aspect gras, ou bien saccha- 
roïde à gros grains, blanc jaunâtre ou rougeâtre, ou enfin se rap- 
proche plus ou moins delà texture du silex. 

A côté de ces gros affleurements pauvres, nos travaux ont mis à 
découvert des filons dont l'affleurement est tout à fait irrégulier au 
sein de la roche décomposée, et qui doivent par conséquent appar- 
tenir à une formation beaucoup plus récente : une de ces veines; 
que nous n'avons trouvée régulière qu'à 28 mètres environ de pro- 
fondeur verticale, n'avait laissé aucunes traces de cette profon- 
deur jusqu'à 4 ou 5 mètres de la surface, où elle se manifeste seu- 
lement par un faisceau de veinules quartzeuses n'accusant à l'essai 
que des traces d^or. 

Les veinules disparaissent souvent pour ne laisser voir, dans 
certains cas, que des blocs de quartz isolés, dans d'autres que des 
blocs de roche encaissante à demi décomposée ou compacte, entraî- 
nés de la profondeur. D'autre part, les traces d'or très fin, invisibles 
à l'œil, qui caractérisent les affleurements de cette formation ré- 
cente, peuvent ne se trouver que dans la roche décomposée qui 
recouvre le filon. 

Tous ces divers caractères ont déjà été observés au Caratal; nous 
en citerons un dernier que nous n'avons constaté qu'en Guyane 
française : c'est la présence de traces d'or notables dans une infinité 
de grains de quartz à peine visibles, disséminés au sein de la 
roche décomposée. 

Le quartz, soit de ces petits grains, soit des veinules, est quelque- 
fois peu cristallin feuilleté, plus souvent cristallin clivable légère- 
ment bleuté ou violacé, avec petites géodes remplies de minerai 
de fer ou de quartz carié. Mais nous devons ajouter que lorsque les 
filons riches affleurent en veines, ainsi que nous allons le signa- 
ler, ils sont fréquemment caractérisés à l'affleurement, par du 
quartz amorphe feuilleté, plus ou moins carié et toujours très fer- 
rugineux. 

Rêouveptupe des filons anciens. — Les affleurements 
réguliers de filons riches s'observent aussi en Guyane française. 
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mais seulement dans le cas où un filon de formation ancienne 
s'est réouvert pour donner passage à une nouvelle émission. 
C'est ainsi que nous avons pu découvrir des filons riches déjà 
réguliers en allure à 2 ou 3 mètres au plus de profondeur, 
donnant à Tessai de Tor fin et dont la teneur moyenne, crois- 
sant avec la profondeur, devient exploitable à 15 mètres envi- 
ron (1). 

Jusqu'à cette profondeur, les essais peuvent accuser de très fortes 
teneurs dans les quartz amorphes, notamment lorsqu'ils présentent 
des géodes de quartz carié ou d'oxydes de fer, à côté de teneurs 
tout à fait nulles dans des quartz d'un faciès quelquefois peu diflfé- 
rent, mais généralement dépourvus de géodes. Au contraire, au 
delà de 10 ou 15 mètres, l'allure du filon devient encore plus régu- 
lière, et la richesse se concentre dans des quartz cristallins cli- 
vables, blanc laiteux ou veinés de parties rougeâtres, tandis que 
les quartz stériles se détachent nettement des quartz riches et pren- 
nent leur faciès ordinaire. 

On retrouve bien là, confondus en surface, les caractères des deux 
formations, et on ne peut mettre en doute l'influence qu'a dû exer- 
cer l'émission récente sur la formation ancienne, à savoir l'impré- 
gnation d'or d'une partie au moins de l'affleurement primitif. 
D'ailleurs, quelques veinules accompagnent toujours la roche encais- 
sante décomposée de ces affleurements complexes, et nous avons 
pu observer, au voisinage des épontes et assez profondément, 
quelques blocs quartzeux stériles roulés en forme de galets, que la 
position des affleurements permettrait difficilement d'attribuer à 
une action de surface ; et cette observation nous confirme dans 
l'opinion que ces fissures filoniennes, remplies bien avant la décom- 
position du sol par une première émission quartzeuse, n'ont dû se 
réouvrir, pour donner passage à la formation quartzo- aurifère, que 
lorsque le premier remplissage était depuis longtemps formé et la 



(1) Le filon Gabrielky qui donne présentement les plus belles espérances 
sur V Elysée, présente ce caractère de réouverture sur la plus grande partie 
de son parcours, tandis qu'à rextrémité de son affleurement vers le sud, on 
n'observe que la formation récente. Le filon Augusta, parallèle au précédent, 
et à une distance d'environ 500 mètres, est tout de formation récente dans 
la partie connue. 
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roche encaissante décomposée, c'est-à-dire à une époque tout à fait 
récente. 



.ALllnpe des filons en ppofondeup. — En raison de la 
moindre profondeur atteinte par nos travaux actuels en Guyane 
française, nous ne retrouverons pas dans ce district toute la régu- 
larité signalée dans les filons riches du Garatal. Mais nous sommes 
convaincu que les différences d'allure s'atténueront de plus en plus 
au fur et à mesure du développement de l'exploitation. 

l^Dans les filons que nous avons étudiés, la direction est sensi- 
blement constante^ et les rejets, peu nombreux et peu importants, 
doivent être attribués à des failles qu'il est difficile d'observer net- 
tement dans la roche décomposée. Malgré des recherches spéciales, 
nous n'avons pas rencontré de filons croiseurs. 

2* Ij inclinaison, comprise entre 60* et 75* reste constante dans un 
filon déterminé, et n'est irrégulière qu'en surface, oii nous l'avons 
vue s'abaisser jusqu'à 30* et 20® sur l'horizontale. Dans un même 
système, les inclinaisons sont de même sens. 

3* La puissance varie de 0",30 à 1"*,20 pour les filons riches, mais 
dans les filons pauvres elle dépasse fréquemment ces limites, et 
peut s'annuler ou atteindre sur certains points 4 et 5 mètres, soit 
en surface soit en profondeur. 

4* Les épontes bien marquées sont presque toujours accompa- 
gnées de salbandes argileuses. 

5* La roche encaissante, très argileuse et de plus en plus décom- 
posée à mesure qu'on s'approche de la surface, est souvent entraînée 
de la profondeur au sein du filon sous forme de blocs compactes, 
qui peuvent également, ainsi que nous l'avons dit, remplacer le 
quartz des veinules d'affleurement. 

Un des filons nous a présenté, jusqu'à plus de 15 mètres de pro- 
fondeur, des tronçons de 10 à 30 mètres de longueur, séparés par 
des intervalles au moins aussi longs où n'apparait aucune trace 
filonienne. Chacun des tronçons se termine à ses deux extrémités 
par une partie infléchie dans les deux sens opposés, et chaque 
inflexion coïncide avec une zone riche suivie d'un brouillage tal- 
queux qui rappelle le brouillage chloriteux observé de même au 
voisinage d'une grande richesse dans le Garatal. En section hori- 
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zontale (figure 6),rensemble se compose d'une série d'S très allon- 
gées, dont toutes les parties droites se suivent sans rejet sur plus 



c^esj^ 




Figure 6. 

de 200 mètres en direction. Aussi pensons-nous que les interrup- 
tions dues à des influences superficielles ne se prolongeront pas 
dans la roche dure. 



A^naiosi^ti^ Avee le ^enezneiA. — Le rapprochement que 
nous venons de faire entre les deux districts guyanais n'a, il est 
vrai, qu'un caractère accidentel ; il n'en est pas de même de l'ana- 
logie suivante qui s'applique à tout le reiAplissage de certains 
filons. 

Parmi les divers types de quartz dont nous avons parlé, nous 
n'avons pu mentionner deux types que nous avons étudiés seule- 
ment à l'état de gros blocs roulés (1), mais qui indiquent bien 
l'existence dans le voisinage d'un filon de même nature et présen- 
tant le faciès des filons riches du Garatal. 

Ce sont: 1® des quartz cristallins transparents, clivabJes, colorés 
en gris bleuâtre foncé, rarement avec de petites géodes de quartz 
carié ; c'est dans ces quartz que nous avons trouvé, en Guyane, le 
maximum de richesse régulière en or fin ; et cependant nous ne 
pouvons passer sous silence d'autres quartz provenant, il est vrai, 
d'un bassin différent, de même teinte, cristallins, mais à cassure 

(4) Les quartz dont nous parlons proviennent d'une petite crique (sous- 
affîuent) de la Comté. Nous les avons trouvés là en très gros blocs, à peine 
roulés, et nous avons même observé, dans un canal au pied d'un des versants, 
une traînée de ces blocs qui doit correspondre à Taffleurement. Mais limité 
par le temps dans notre mission, nous n'avons pu malheureusement entre- 
prendre sur ce filon, probablement très riche, la moindre recherche souter- 
raine. 
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couchoïdale et à petites veines blanches, et qui ne nous ont donné 
à Fessai que quelques points d'or demi gros sur des fragments visi- 
blement géodes. 

2* Des quartz saccharoïdes à grains moyens, colorés en gris 
bleuâtre clair, qui doivent avoir la même origine que le premier 
type, et sont encore très riches. 

La coloration bleue du quartz cristallin passe quelquefois sur des 
blocs dont la masse est blanche ou rose clair, et les échantillons pris 
sur ces dernières parties sont un peu moins riches à Tessai. Cette 
analogie dans le faciès des quartz aurifères, soit blanc laiteux, plus 
ou moins rosés, ainsi que le sont la généralité des quartz riches de 
profondeur, soit plus ou moins bleutés comme les types précédents 
et de nombreux quartz de veinules, s'ajoute à celle que nous avons 
déjà mentionnée au sujpt des caractères d'affleurement, pour per- 
mettre de fonder sur Tavenir de la Guyane française des espérances 
qui se sont déjà réalisées en partie dans le Venezuela, où nous 
avons vu que l'exploitation reste largement rémunératrice aux pro- 
fondeurs de 2 à 300 mètres. 

Mais l'analogie la plus probante entre ces deux districts consiste 
dans le mode d'être de l'or au milieu de sa gangue, à Tétat de par- 
ticules très jBnes invisibles même à la loupe ; et c'est surtout de là 
que résulte notre ferme croyance dans la continuité de la richesse 
en profondeur, 

i^ipeettons dei» flions. — Nous avons relevé dans le bassin de 
la Mana plusieurs systèmes de directions jBloniennes : la direction 
Heure VI-VII qne nous n'avons encore trouvée que sur des affleu- 
rements stériles, est à peu près celle de la chaîne de Tumuc-Humac, 
limite sud de la Guyane française, et prolongement du grand sou- 
lèvement qui affecte la côte septentrionale de l'Amérique du Sud. 

Quant aux filons riches, ils se rattachent à deux ou trois direc- 
tions principales, dont la plus importante Heure Xl-XIIy constatée 
sur les filons des placers Enfin et Elysée, appartient aussi à 
plusieurs crêtes secondaires et à quelques affluents du même 
bassin, notamment à toute la portion du grand Lézard qui traverse 
Elysée, sur 3 à 4 kilomètres. 

Nous avons également relevé, dans les deux placers ci-dessus, la 
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direction Heure II, sur un certain nombre de veines riches; et il est 
curieux d'observer que le cours du Maroni, dans sa partie la plus 
voisine du bassin aurifère de la Mana, donne successivement les 
directions moyennes Heure II, Heure XI-XII, puis encore Heure IL 
Enfin quelques veinules moins bien définies semblent appartenir 
au système Heure IX; ce qui don- hjci-xd 

nerait déjà en Guyane (figure 7) ,..•• ^ "^^ 

quatre des cinq directions de grands / /^ 
cercles passant par les sommets / / 
d'un pentagone régulier qui diffère i:::^^^ 
sensiblement, il est vrai, des pen- 
tagones des autres districts. Nous 
enregistrons simplement ces ob- 
servations qui devraient être com- 
plétées et faites avec plus de soin, 
si on voulait essayer d'en déduire 
quelque loi ou théorie générale. Figure 7. 




i>irecttoiAi» aem aiiuvioim piches. — L'exploitation allu- 
vionnaire, qui a été si développée en Guyane dans ces dernières 
années, s'est souvent appuyée sur ce fait d'observation que la ligne 
passant par deux zones riches distinctes va couper d'autres criques 
voisines précisément sur leurs parties riches. Cette concordance 
s'explique très bien dans l'hypothèse d'une fissure filonienne 
commune dont les parties riches affleurantes ont été désagrégées 
et sont tombées au pied des versants, ou dont l'émission a produit 
plusieurs zones riches d'alluvions, sans qu'aucun déplacement 
notable se soit effectué postérieurement en aval suivant les criques. 
Nous observerons, en outre, que la direction Heure F/-F//des filons 
pauvres est une de celles qui influent le plus sur les alluvions 
riches, issues généralement, comme notre théorie l'expliquera, 
des cheminées filoniennes oii la richesse n'a pu être que super- 
ficielle. 

Nous devons enfin mentionner une exploitation particulière, 
encore plus dépendante des filons que celle des alluvions, c'est le 
lavage des terres de montagne ou chapeaux filoniens, qui a été 
essayé, avec quelques succès notamment dans le bassin du Sinna- 
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mary (1), rappelant ainsi Texploitation de la terre roiige au 
Venezuela; et nous pensons que cet exemple pourrait être suivi 
dans d'autres bassins. 

Nous avons beaucoup moins de confiance dans le lavage des 
sables du lit actuel des rivières, quel que soit le procédé employé, 
attendu que le dépôt de fortes quantités d'or fin, le seul qui aurait 
pu par entraînement enrichir ces sables sur de grandes étendues, 
est incompatible avec Tàge très récent aussi bien qu'avec le carac- 
tère torrentiel des cours d'eau de la Guyane. Nous reviendrons sur 
ce sujet en parlant plus généralement des causes qui ont retardé la 
prospérité de cette colonie, dans notre dernier chapitre. Mais nous 
voyons bien déjà que, pour ce qui concerne l'industrie minière 
seule, l'exploitation superficielle alluvionnaire, en Guyane fran- 
çaise, est appelée à devenir tout à fait accessoire à côté de l'exploi- 
tation en profondeur des gisements d'or filoniens. • 

(1) C'est sur le placer Dieu- Merci que cette exploitation a été entreprise, il 
y a quelques années, sur un filon qui, d'ailleurs, n'est pas encore étudié en 
profondeur; nous pouvons bien dire à ce sujet que, depuis les découvertes sur 
Elysée, la Compagnie de Saint-Élie (Sinnamary) est la seule qui a commencé 
les recherches filoniènnes. Quelques essais de minerais de fer de la Mana et 
de conglomérats de l'Oraput nous font admettre aussi sur ces points la 
présence de chapeaux filoniens exploitables. 



CHAPITRE III 

CARACTÈRES COMPARÉS 
DES DIVERSES FORMATIONS AURIFÈRES 



Rapports de situation et de direction. — Allure régulière des filons riches. — 
Age relatif des filons. — Remplissage quartzo-aurifêre. — Caractères dis- 
tinctifs des diverses formations. — Formations anciennes à or gros. — For- 
mations récentes à or fin. — Continuité en profondeur. — Influence de la 
roche éruptive. 

Rappopti» de situattoii et cie dtreetton. — Examinons en 
premier lieu, au point de vue de leur situation géographique, les 
trois districts aurifères que nous venons de décrire : les deux 
derniers, le Venezuela et la Guyane française, peuvent être reliés 
par une ligne de grand cercle traversant les Guyanes anglaise et 
hollandaise, où depuis quelques années Tattention commence à se 
porter sur des gisements d'or. Quant à TUruguay, il est assez 
éloigné des deux autres districts ; et cependant une ligne de grand 
cercle tracé entre les districts de TUruguay et du Venezuela passe- 
rait à la fois par les gisements aurifères du Paraguay et le district 
minier de Matto-Grosso, dans le Brésil. 

Le Venezuela est ainsi rattaché à TUruguay et à la Guyane 
française par deux directions Hewe XI-XII et Heure VI-VII que 
nous avons souvent relevées, du moins approximativement, sur les 
filons de ces divers districts. Là où nous ne voyons qu'une coïnci- 
dence approchée, si des observations plus précises et surtout plus 
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nombreuses peuvçnt jamais faire établir les bases d'une loi de 
répartition générale, on ne saurait dans tous les cas arriver à ce 
résultat avant que les districts soient beaucoup mieux connus el 
que l'exploitation soit aussi plus avancée en profondeur, c'est-à-dire 
avant que Tallure des filons puisse être plus exactement déter- 
minée. 

Nous mentionnerons ici un caraclère filonien qui nous semble 
plus aisé à admettre que les précédents, parce qu'il repose sur plus 
d'observations, et que nous essaierons d^ailleurs d'expliquer : nous 
voulons parler de la situation des centres de production filonienne 
aurifère, considérée non plus d'un district à l'autre, mais dans le 
même district par rapport aux grandes chaînes de montagnes et 
indépendamment de la direction. Dans l'Uruguay, l'absence de 
grande chaîne voisine ne permet pas de préciser ce rapport. Mais 
dans le Caratal, qui est un centre montagneux, les principaux filons 
exploités ou filons riches ne se rencontrent pas sur les sommets 
maxima^ ils afQeurent plutôt dans les vallées ou sur les sommets 
intermédiaires. De même en Guyane il est permis de supposer 
que ces mêmes filons exploitables, comme la grande majorité 
des plus riches alluvions , seront circonscrits dans la région 
d'altitude moyenne ou zone de richesse maxima. 

On pourrait expliquer ce fait, comme on a expliqué l'abondance 
des volcans sur les bords de la mer au voisinage de hautes chaînes, 
par un minimum de résistance de l'écorce terrestre dans cette 
région moyenne qui. sépare le centre ou l'arête de soulèvement 
maximum de la zone réellement ou relativement déprimée. — 
Nous nous bornons à appeler Tattention sur tous ces rapports 
encore trop peu étudiés, pour nous occuper surtout de caractères 
bien plus évidents, communs aux diverses formations aurifères, 
notamment de \ allure régulière des filons et des lois de variation 
de la richesse en profondeur. 

j^llupe pôg^nll^pe des filons ptcbes. — L^ trois princi- 
paux éléments de l'allure sont, par ordre d'importance au point 
de vue industriel, la puissance^ Vinclinaison et la direction. Il 
convient ensuite d'examiner les accidents que celle-ci peut pré- 
senter, tels que les rejets^ et enfin la nature de la roche encais- 
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santé qui forme les épontes et leur donne plus ou moins de régu- 
larité : 

1" Nous n'avons jamais vu, dans les filons riches, \dL puissance 
dépasser 2 mètres; elle est généralement comprise entre 0", 50 et 
1 mètre, et si un renflement se produit sur un point de la direc- 
tion, il afifecte presque toujours une colonne indéfinie en profon- 
deur. 

2" L'inclinaison peut varier beaucoup d'un district à l'autre; 
mais à 10® près environ, elle est caractéristique du district, et dans 
un même filon elle est tout à fait constante, sauf de rares excep- 
tions et surtout en profondeur. 

3' Une fissure filonienne ne présente au plus sur toute sa lon- 
gueur que deux directions moyennes notablement différentes ; nous 
ferons remarquer à ce sujet qu'il n'est pas possible pratiquement 
d'observer la direction moyenne avec plus d'approximation qu'à 
3 ou 4 degrés près (1), attendu que les fissures ne se sont pas pro- 
duites sur la calotte sphérique suivant des lignes mathématiques, 
c'est-à-dire tout à fait régulières. 

4" Les filons à richesse superficielle nous ont seuls paru avoir 
subi des rejets importants : ce sont d'ailleurs ces mêmes filons que 
nous serons conduit théoriquement à admettre comme étant les 
plus anciens parmi les filons riches. 

5" La roche encaissante est presque toujours une roche éruptive, 

(1) C'est cette impossibilité de déterminer exactement la direction moyenne 
d'un filon qui nous a fait adopter, pour la désigner, la division du cercle en 
heures. Le demi-cercle étant divisé, du nord vers l'est en 12 heures, plus 
12 divisions intermédiaires, chaque division donne la direction filonienne 
avec une erreur maxima de 3*,45'. Dans la pratique, les variations de cet 
ordre s'observent très bien, suivant l'étendue de l'observation sur les filons 
dont la section horizontale affecte la forme d'une ligne brisée à deux direc- 
tions alternantes (voir la fig. 4). Mais même sur les filons à direction' uniforme, 
l'observation faite avec soin sur une étendue variable de l'éponte la plus 
régulière donne encore des variations qui dépassent souvent 1® et 2**. 

D'ailleurs, y a-t-il quelque raison d'admettre une précision mathématique 
dans la manifestation de phénomènes aussi violents que ceux qui ont produit 
les fissures filoniennes? Pour notre part, nous voyons autant d'irrégularité 
dans certaines lois physiques qui régissent les phénomènes terrestres qu'il y 
a de régularité dans les lois astronomiques qui gouvernent l'univers. Et le 
désordre relatif, si nous pouvons nous exprimer ainsi, d'un des corps célestes 
pris isolément, ne saurait troubler Tordre admirable de leur ensemble. 

4 
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porphyre ou diorite ; et sa formation, dans la plupart des cas, n'a pas 
dû précéder de beaucoup Féruption quartzeuse correspondante, 
car elle est souvent influencée, surtout lorsqu'il ne s*agit pas d'une 
fissure réouverte, par le remplissage filonien au point de devenir 
schisteuse avec feuillets parallèles au filon, au moins dans son voisi- 
nage immédiat. Mais ordinairement il ne s'est produit entre la 
roche et le filon qu'une salbande argileuse, chargée seulement 
quelquefois de minéraux étrangers, tels que le talc ou la chlorite, 
de pyrites ou d'oxydes de fer. 

6° Avec une salbande, les ^onto sont régulières; et si une seule a 
été influencée, ce n'est généralement pas le toit^ mais bien le mur 
qui a subi l'altération de forme, ou a été traversé par des veinules 
de même nature que la veine principale, ou encore a été plus ou 
moins imprégné d'or. 

A^s^ relatif des filons. — Lorsque la roche encaissante, 
sous l'influence des actions atmosphériques, est décomposée par la 
kaolinisation du feldspath, la plupart des filons pauvres ne présen- 
tent rien de particulier, mais les filons riches sont fortement in- 
fluencés à leur aflOieurement. 

Nous en avons conclu que ces derniers sont d'origine postérieure 
à la décomposition du sous-sol, et qu'au moment de leur formation 
la fissure nette, produite par fracture violente dans la roche dure 
compacte, n'a pu se prolonger au sein de la roche argileuse. De la 
sorte, le remplissage quartzo-aurif ère, au lieu de former une veine 
régulière comme en profondeur, s'est divisé, près de la surface, en 
un grand nombre de veinules formant éventail, ou n'a laissé dans 
cette couche superficielle que des blocs isolés, quelquefois même 
rien qu'une simple imprégnation aurifère. Nous avons aussi 
observé dans quelques cas la roche décomposée criblée d'une infi- 
nité de petits grains de quartz plus ou moins riches ; enfin nous 
avons cité comme phénomène accessoire l'entraînement de blocs de 
roche compacte ou à demi décomposée. 

Quant à déterminer plus exactement l'âge de ces diverses for- 
mations, nous voyons bien que les plus récentes ne sauraient appar- 
tenir qu'à la période quaternaire ; mais ce n'est que par analogie 
avec certaines formations aurifères du continent européen que 
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nous pouvons attribuer les plus anciennes à Tépoque primaire. 
Entre ces deux limites," les termes de comparaison nous manquent 
dans les districts que nous avons étudiés. Toutefois, nous n^hésitons 
pas à admettre qu'il a dû se produire des formations intermédiaires, 
notamment dans le district de l'Uruguay, celui des trois qui semble 
le moins obéir, dans quelques-uns de ses filons, aux lois de forma- 
lion que nous formulerons plus loin. Nous avons bien observé dans 
l'Uruguay quelques témoins des époques secondaire et tertiaire ; 
mais le peu d'importance des filons, au point de vue de la richesse, 
n'a pas permis de développer les travaux soit en profondeur, soit au 
voisinage de ces terrains, au point d'établir la liaison de ces der- 
niers avec les formations quartzo-aurifères. 

RemplissMAg^e Cfuartzo-aurlf^ife* ** Le véhicule de l'or 

dans les filons, ou sa, gangue, est toujours le quartz^ sous Tune 
ou l'autre de ses nombreuses variétés, cristallines ou amorphes, 
que nous rattacherons à six types principaux : 

l"" Quartz cristallin compacte, opaque et blanc de lait, ou plus ou 
moins transparent et gris bleuâtre ; Tune et l'autre variétés sont 
généralement clivables ; 

2** Quarts cristallin saccharoïdeà grains moyens et bleuâtre clair 
ou violacé ; 

3° Quartz cristallin gris de fumée plus ou moins transparent; 
nous n'avons observé ce dernier type, quelquefois très riche, que 
dans les quartz d'alluvions, Bt toujours accompagné d'or visible 
sous forme de pépites ; 

4** Quartz amorphe oru simplement feuilleté, à coloration rouge 
ou violacée ; 

5" Quartz pourri (1) à coloration brune ou rouge foncé, toujours 
mélangé d'oxydes de fer plus ou moins feuilleté et souvent très 
friable ; 

(1) Cette variété, que nous n'avons pas eu occasion de mentionner dans le 
chapitre précédent, est cependant fréquente en Guyane françaisCi Nous en 
avons essayé de nombreux échantillons de divers placers, et entre autres de 
Saint-Pierre (bassin de la Mana) ; nos travaux de surface nous en ont aussi 
donné qui, d'après Topinion d'un de nos bons maîtres-mineurs, rappellent 
certains minerais riches des filons aurifères de Colombie, qu'on a déjà exploités 
sous le nom de quarlzo podrido, jusqu'à plus de 80 mètres de profondeur* 
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6® Quartz carié, blanc pulvérulent, qu'on trouve surtout dans les 
géodes ou dans les failles des types précédents. 

Au contraire, les quartz cristallins à cassure irrégulière et aspect 
gras, les quartz cristallins saccharoïdes à gros grains et à grains 
fins, blancs, quelquefois d'un blanc sale ou jaunâtre, sont généra- 
lement stériles, de même que les quartz silex et les quartz jaspes. 
Dans les quartz cristallins, la cassure est généralement un indice 
de pauvreté plus certain que la couleur ; et on remarquera que 
nous n'avons pas mis la coloration ronge, si fréquente dans les 
quartz cristallins riches ou pauvres, au nombre des caractères qui 
peuvent faire croire à leur richesse. 

L'or disparaît aussi dans les filons lorsque le quartz est acciden- 
tellement remplacé par un remplissage chloriteux ou talqueux, 
qui, néanmoins, avoisine souvent les parties les plus riches. 

Les métaux étrangers, cuivre, plomb, etc.. sont très rares, 
même sous forme pyriteuse. V argent est allié intimement à Tor, 
presque toujours en proportion notable, de Oà 5 p. 100 en poids, 
quelquefois plus. Mais le métal qu'on rencontre en plus grande 
abondance à côté du métal précieux, c'est le fer, le plus sou- 
vent, du moins en surface, à Tétat d'oxydes (bioxyde, sesquioxyde, 
fer oxydulé magnétique), et dans la profondeur à l'état de pyrites à 
grains fins ou de fer oxydulé. Dans quelques cas, les oxydes 
sont manganésifères et les pyrites sont arsenicales. 

Nous avons d'ailleurs observé que les pyrites en gros cristaux ne 
sont que peu ou pas aurifères. 

Caractères dlistiiictifs des diverses formations* — 

D'après ce qui précède, la composition assez uniforme du remplis- 
sage des fissures s'ajoute à Jeur allure régulière pour donner aux 
gisements filoniens des divers districts un faciès général à peu près 
identique. Mais le caractère le plus important à noter est la loi de 
variation de la richesse en profondeur, loi qui diffère suivant les 
formations, mais reste constante d'un district à l'autre pour les 
formations de même âge ou du moins analogues. Or, nous avons 
distingué deux ou plusieurs formations dans chacun des trois dis- 
tricts précédemment étudiés. 

Dans l'f/n^yway, nous avons observé sur les mêmes fissures de 
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petites veines riches en or gros, mais seulement en surface ou du 
moins jusqu'à de faibles profondeurs, à côté de veines plus puis- 
santes mais stériles. Nous avons mentionné aussi quelques filons 
pyriteux à or fin, également à richesse superficielle. 

Le Venezuela possède de nombreux filons stériles, mais d'autre 
part plusieurs filons très riches en or fin, continus en profondeur. 

Enfin la Guyane française donne à la fois des affleurements à 
gros or, des filons stériles et aussi des filons réguliers à or fin, 
soit isolés, soit dans des fissures communes avec des veines 
stériles. 

Nous pouvons rattacher ces divers gisements, et en particulier 
ceux du Venezuela et de la Guyane française, à deux formations 
types, en les distinguant non plus d'après les caractères d'affleure- 
ment qui nous les ont fait juger antérieure et postérieure à la dé- 
composition de la roche du sous-sôl, mais d'après le mode d'être 
de l'or, gros ou fin^ au milieu de sa gangue ; nous verrons d'ail- 
leurs, par des considérations théoriques, que ces deux classifica- 
tions doivent se correspondre, comme l'observation générale le 
démontre. 

Quant aux formations de l'Uruguay, où manque notre terme de 
comparaison, la décomposition du sous-sol, de même que nous 
sommes porté à les attribuer aune époque intermédiaire, de même 
nous avons constaté que leur richesse n'est pas entièrement super- 
ficielle, mais cependant décroît très rapidement en profondeur et, 
de plus, se manifeste tantôt en or fin, tantôt en or gros. 

sî'oriiiatioiis ancieiiiies èk op spos. — Les formations les 
plus anciennes, qui ont précédé la décomposition du sous-sol et 
par suite présentent un affleurement régulier, ont donné lieu au 
remplissage quartzeux stérile ou riche seulement à la partie super- 
ficielle qui est plus ou moins désagrégée aujourd'hui. 

Dans les quartz de ces formations, l'or qui peut y être contenu 
est ordinairement visible à l'œil après deux ou trois coups de mar- 
teau, c'est-à-dire qu'il est nettement séparé de sa gangue, sous 
forme de clous, mouches, ou feuilles {oro voleador) (1), plus rare- 

(4) L'or en feuilles, que les formations à richesse conlioue ne nous ont 
jamais présenté, ne se rencontre même pas fréquemment dans les formations 
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ment à Tétat d'or fin, et alors mélangé à Toxyde de fer et au 
quartz carié; d'ailleurs le métal précieux affecte presque toujours 
les géodes ou les plaques de clivage. C'est cette dernière circons- 
tance qui facilite surtout la cassure suivant les parties aurifères ; 
et alors même que For forme comme un clou dans le quartz com- 
pacte, on comprend que ce clou se comporte au milieu d'un caillou 
ou d'un bloc comme une paille dans une barre de métal. 

Mais si on détache du bloc les parties visiblement aurifères et 
qu'on soumette à Fessai par broyage et lavage le quartz compacte 
et homogène, on n'y trouve plus trace d'or. Il semble donc que ces 
formations anciennes, puissantes, sont encore caractérisées par une 
séparation nette de la gangue et du métal sur un même bloc, telle 
que nous l'avons constatée déjà sur tout le remplissage, dans l'en- 
semble de la zone aurifère. 

Notons en passant que l'explication précédente du cassage facile 
au marteau d'un bloc suivant les coupes où l'or peut être aperçu 
s'applique de même à la désagrégation successive, par les agents 
atmosphériques, des têtes de filons anciens, au fur et à mesure de 
la désagrégation et de l'entraînement de la roche encaissante, jus- 
qu'à ce que la partie quartzeuse saillante ne soit plus sensiblement 
aurifère : il en résulte que tout affleurement actuel qui se présente 
sous la forme d'une haute muraille peut être considéré a priori 
comme stérile. 

X^ormations r^eentes èk or fin. — Dans les formations 

récentes, c'est-à-dire postérieures à la décomposition en surface 
de la roche encaissante, l'or est bien quelquefois visible à l'œil 
en petites mouches, ou à la loupe à l'état d'or fin ; mais outre que 
cette particularité ne se présente que dans quelques plaques ou 
géodes, l'or est le plus souvent invisible, même sous un fort grossis- 
sement, et intimement mélangé à sa gangue dont on ne peut le 
séparer que par un broyage à l'état de poussière et un lavage con- 
venable. 

Nous employons, pour essayer les quartz aurifères et notamment 

à richesse superficielle ; nous ne l'avons observé que sur les quartz de quel- 
ques filons de l'Uruguay, et notamment d'un filon encaissé dans le granit et 
assez éloigné du centre du bassin porphyrique. 
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les quartz à or fin, c'est-à-dire ceux que nous supposons appartenir 
aux formations les plus récentes, un mortier avec pilon en fonte, 
un crible en toile métallique aux trous de 1/2 à 3/4 de millimètre, 
et la bâtée brésilienne en corne de bœuf, ou poruha, que nous 
décrirons en détail à propos de la recherche proprement dite des 
filons. 

Par ce mode d'essai, nous avons pu obtenir 1 décigramme d'or 
sur 50 grammes de quartz, soit une teneur de 6,000 francs à la 
tonne, avec des fragments de la grosseur d'un petit pois, cristallins, 
transparents et soigneusement triés de manière qu'il n'y parais- 
sait aucun point d'or visible, même à la loupe (1). 

On voit par cet exemple que c'est bien un mélange intime et 
sensiblement homogène de l'or et de sa gangue qui caractérise les 
formations les plus récentes, celles-là même d'ailleurs dont nous 
avons vu que la richesse est restée à peu près constante jusqu'aux 
profondeurs de 200 et 300 mètres, atteintes par l'exploitation dans 
les filons du district vénézuélien. Cependant un des filons les plus 
riches de ce district se fait remarquer, du moins sur toute la hau- 
teur d'une zone locale, par sa teneur exceptionnelle avec gros clous 
et mouches d'or visible ; nous nous réservons de donner plus loin 
l'explication théorique de ce fait particulier et de le faire rentrer 
dans la loi générale de la formation des gisements fi Ioniens 
aurifères. 

Continuité» en profondieup. — La distinction que nous 
avons établie dans le chapitre précédent et que nous venons de 
rappeler, entre les formations anciennes et les formations récentes, 
au point de vue de la continuité de la richesse en profondeur, 
n'est pas absolue ; c'est-à-dire que, s'il est vrai que cette continuité 

(1) Cet essai a porté sur le quartz sans or visible extrait d'une grosse 
pépite de 1 kil. 600 gr. du bassin de la Mana, qui nous a donné après 
broyage 1 kil. 050 gr. d'or ; nous l'avons cité pour mieux faire ressortir qu'une 
grande richesse peut se dissimuler dans le quartz à l'état tout à fait invisible. 

Les quartz de filons n'atteignent pas cette richesse, mais donnent au même 
essai tout l'or qu'ils contiennent, invisible même sous le plus fort grossisse- 
ment de la loupe. Nous indiquerons, en décrivant l'essai, le moyen que nous 
employons couramment pour reconnaître par cette opération si le quartz 
appartient à une forniation ancienne ou récente. 
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de richesse ne se rencontre que dans les formations récentes, réci- 
proquement tous les filons de formation récente ne présentent pas 
nécessairement ce même caractère ; et on doit dès lors admettre 
qu'il y a eu des formations quartzeuses, pauvres, contemporaines 
ou du moins appartenant à l'époque géologique des formations 
riches et continues en profondeur. 

Certaines fissures filoniennes nous ont paru, en effet, affleurer 
avec les caractères d'irrégularité, notamment la division en veinu- 
les, des formations récentes, sans cependant en avoir la richesse 
ni en surface ni en profondeur. 

Bien plus, dans les filons riches, la richesse continue en profon- 
deur n'est pas nécessairement continue en direction, et il est même 
rare qu'elle s'étende à toute la longueur de la fissure ; elle semble, 
au contraire, en général n'affecter qu'une ou plusieurs zones, diri- 
gées ordinairement suivant la ligne de plus grande pente du plan 
de la fissure. 

Nous avons vu au Caratal la longueur en direction de ces zones 
dépasser 100 et même 150 mètres, tandis qu'en Guyane française, 
où l'exploitation n'est pas encore développée, nous avons eu seule- 
ment de fortes raisons de croire que les zones riches, restreintes 
mais rapprochées des parties superficielles, se réuniront en pro- 
fondeur lorsque la veine aura pris dans la roche compacte toute sa 
régularité d'allure. 

D'autre part, nous avons bieji observé des colonnes riches 
affleurant presque à la surface, au sein de la roche décomposée, 
mais cela ne prouve nullement qu'elles soient d'origine ancienne : 
nous avons suffisamment expliqué cette particularité, fréquente en 
Guyane française, par la réouverture récente d'un ancien filon ; et si 
les deux formations ont en surface leurs caractères confondus, on 
les voit se séparer nettement, même à une faible profondeur. 
, Enfin, signalons une dernière exception, mais qui n'est aussi 
qu'apparente, pour les formations comme celles de l'Uruguay qui 
nous paraissent avoir subi une réouverture assez récente (1), et où 

(I) Rappelons, en efTet, que la dernière formation de TUruguayqui a immé- 
diatement suivi cette réouverture, est apparemment postérieure aux grandes 
érosions qui ont laissé dans la région les cerros d'origine tertiaire, auàsi 
bien qu'aux phénomènes qui ont produit sur les premières formations des 
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nous avons vu cependant la richesse, en or généralement assez 
gros, se réduire à zéro à une petite profondeur, rarement au delà 
de 10 mètres et, le plus souvent, à très peu de dii^tance de 
l'affleurement. Nous disons que cette exception n'est qu'apparente, 
car elle rentrera dans la règle générale et la confirmera même 
lorsqu'on aura pu établir directement ce qu'il nous est déjà permis 
de supposer, à savoir que cette formation riche est d'un âge moyen 
et doit être attribuée à l'époque tertiaire. 

Influence die la roeiie ^puptive. — Nous terminerons la 
comparaison des caractères que présentent les diverses formations 
aurifères en disant quelques mots du peu d'influence que semble 
avoir exercé la roche éruptive sur le remplissage filonien quartzeux. 
Nous avons constaté, il est vrai, que la roche encaissante des 
filons, indépendamment de sa nature, avait influé par son état de 
décomposition plus ou moins avancée sur la régularité de l'affleure- 
ment. Mais il ne nous a pas été possible de voir encore un rapport 
bien déterminé entre la nature de cette roche et la richesse filo- 
nienne. 

Nous avons vu, d'une part, dans le premier district, le porphyre 
à grains fins encaisser de préférence les filons les plus riches, alors 
qu'on trouve surtout des filons stériles dans le porphyre à gros 
grains euritiques. Mais sous ces divers états, le porphyre est à peu 
près la seule roche éruptive qui accompagne toutes les formations, 
tant les plus anciennes que celles dont l'âge est probablement 
interpfiédiaire, et qui sont, dans tous les cas, peu riches, du district 
de l'Uruguay. 

D'autre part, la diorite peut aussi se présenter sous diverses 
variétés, cristalline ou presque amorphe, à grosses facettes ou à 
grains très fins, brune ou verdâtre; mais c'est toujours la seule 
roche éruptive dans laquelle paraissent encaissés tous les filons du 
Venezuela qui forment le district du Caratal, et nous avons reconnu 



rejets marquant un arrêt brusque de la richesse ; d'autre part, la nature du 
remplissage et le mode d'être de Tor au milieu de sa gangue s'opposent à ce 
que nous assimilions cette formation riche à celles plus récentes, observées 
dans les Guyanes. 
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parmi ces filons des formations pauyres anciennes et des forma- 
tions riches très récentes. 

Il serait difficile de conclure de ces observations que telle ou 
telle roche éruptive caractérise Tune ouTautre classe de formations 
aurifères ; cependant il est permis d'émettre quelques présomp- 
tions sur le plus ou moins d'influence d'une variété de roche ; et, 
dans tous les cas, nous espérons qu'en Guyane française, où se 
rencontrent à la fois les deux roches éruptives et les divers types 
de formations, et eu la décomposition du sous-sol n'est qu'un 
obstacle superficiel à la détermination exacte de la roche encais- 
sante, il sera un jour possible, à la suite de travaux nombreux et 
développés en profondeur, de résoudre la question et d'ajouter 
peut-être ainsi un nouvel élément à l'ensemble des principes sur 
lesquels repose déjà la recherche des filons aurifères riches. 



CHAPITRE IV 

ORIGINE ET FORMATION PROBABLES DE L'OR 
EN GUYANE 



Origine éruptive. — Caractères principaux des alluvions. — Formation directe 
par vapeurs. — Hypothèse des éruptions filoniennes. — l® Filons anciens à 
richesse superficielle. — 2» Pilons quartzeux stériles. — 3<» Filons récents à 
richesse continue. — 4» Filons d'âge intermédiaire. — Objections à l'hypo- 
thèse des émanations lentes. — Influence du refroidissement. — Or fin et or 
gros. — Formation de la couche alluvionnaire. — Terres et gravier de mon- 
tagne. 

A la suite de nos travaux et observations sur les districts de 
rUruguay et du Venezuela, nous avions déjà conçu, il y a plus de 
trois ans, la première idée de la théorie que nous allons exposer 
sur l'origine et le mode de formation des gisements aurifères. 
Mais nous avons attendu pour la formuler par écrit, non seulement 
de l'avoir mûrement étudiée, mais surtout d'être arrivé à un 
résultat pratique dans son application. 

Nous nous croyons pleinement autorisé à faire l'exposé de cette 
théorie, aujourd'hui que nous avons pu, grâce à nos études en 
surface et à nos recherches en profondeur, découvrir dans la 
Guyane française^ et en particulier sur le bassin de la Mana, des 
filons d'or exploitables avec grand bénéfice et dont la richesse 
présente tous les caractères de continuité en profondeur, observés 
sur les riches filons du Caratal. 
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Aussi parlerons-nous plus spécialement de la Guyane française 
où nous avons le mieux étudié et les gisements alluvionnaires et 
les gisements filoniens; mais notre théorie s'applique très bien 
aux gisements aurifères du Venezuela, et même à ceux de l'Uru- 
guay en tenant compte de leur âge intermédiaire, et nous pensons 
qu'elle pourra s'étendre à toutes les formations aurifères, au moins 
dans l'Amérique du Sud. 

Origine ^ruptive. — La première question que nous devions 
nous poser dans nos recherches au point de vue technique était de 
savoir comment ont pu se former d'une part les gisements allu- 
vionnaires et d'autre part les gisements filoniens : nous avons 
toujours pensé que Por des uns et des autres, comme d'ailleurs la 
plus grande partie des métaux, a dû d'abord provenir des profon- 
deurs de la terre, et que le métal précieux en particulier n'a pu se 
manifester à la surface qu'en passant par des cheminées d'origine 
éruptive. 

Cette hypothèse sur l'origine de l'or ne préjuge rien sur la 
manière dont s'est formé le remplissage quartzo-aurifère des fis- 
sures filoniennes. Mais quel qu'ait été ce mode de formation, si 
nous ne tenons compte que des manifestations les plus évidentes 
du dépôt de l'or, nous devrons nous demander, au début même de 
notre étude, si la désagrégation des têtes de filons une fois formés 
a pu suffire à produire toutes les alluvions aurifères connues. 

Nous voulons bien admettre, comme on Pa prétendu notam- 
ment pour des formations de l'Amérique du Nord, qu'un dissol- 
vant, tel que des eaux chaudes alcalines, a pu, dans certains cas, 
servir de véhicule à l'or, pour le porter de la profondeur des che- 
minées filoniennes à la surface (1). Nous n'avons mialheureuse- 
ment rien constaté qui puisse nous porter à généraliser cette expli- 
cation, et nous ne voyons pas que ce transport de l'or par dissolu- 

(1) C'est l'opinion que M. Laur a développé en parlant des gisements auri- 
fères de la Californie : loin de mettre en doute les faits que M. Laur invoque 
à l'appui de sa théorie, nous voyons dans cette dernière certains points 
communs avec celle qui va suivre, notamment l'origine commune des filons et 
des alluvions, et par suite la prédominance d'une formation directe des 
alluvions sur leur formation par désagrégation des têtes de filons. 

Mais de l'observation actuelle de sources chaudes alcalines, au voisinage 
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lion soit applicable aux gisements alluvionnaires de TAmérique 
duSud.Nousavons, en effet, observé dans la Guyane française, le 
district le plus riche de ce continent au point de vue des alluvions, 
non seulement une très grande irrégularité dans Tallure générale 
de la couche, mais aussi des variations très nombreuses et souvent 
très brusques dans sa richesse soit en étendue, soit sur Fépaisseur. 
Nous n'avons pu trouver de ces diverses particularités une 
explication plus plausible qu'après nous être rendu compte des 
différences essentielles que nous avons vues plus tard se manifes- 
ter dans le mode d'être de l'or au milieu de sa gangue et dans la 
répartition de la richesse en profondeur sur les gisements filoniens, 
et après avoir trouvé théoriquement la cause de ces différences. 
C'est ainsi que nous avons été conduit à admettre un mode de for- 
mation commun aux filons et aux alluvions, la formation par con- 
densation directe des vapeurs. 

Capact^resi prInelpausL des alluvions. — Pour arriver à 
l'exposé de cette théorie, nous procéderons comme dans la pratique, 
où nos recherches et nos travaux sur les filons ont été précédés 
d'une première étude beaucoup plus facile. C'est en effet en Guyane 
française,. dans une région essentiellement boisée et par suite dif- 
ficilement praticable, que nous avons exécuté ces recherches filo- 
niennes, et on comprend bien que leur point de départ devait être 
Texamen attentif des alluvions aurifères sur les chantiers d'ex- 
ploitation ou même de prospection, seules parties plus ou moins 
déboisées et où le terrain est remué jusqu'à 2 et 3 mètres de pro- 
fondeur. 

Sans entrer dans une description complète de la couche alluvion- 
naire, nous grouperons sous trois chefs principaux les seuls carac- 
tères qui se rattachent à notre sujet : 

r On trouve en premier lieu dans les alluvions des pépites dont 



desquelles on trouve Tor dans des dépôts siliceux plus ou moins semblables 
au remplissage de quelques filons, nous ne saurions conclure que le phéno- 
mène a toujours dû se passer ainsi. Bien plus, les dégagements de vapeurs 
qui avoisinent ces sources semblent témoigner encore de l'action antérieure 
delà vapeur d'eau, qui a dû même être exclusive aux époques plus reculées 
où l'intensité du phénomène éruptif était incomparablement plus grande. 
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Tor n'a pas en général la même texture que Tor trouvé en place 
dans les filons quartzeux, surtout en profondeur; et les fragments 
de quartz englobés dans ces pépites présentent même le plus sou- 
vent un faciès notablement différent de celui qui appartient aux 
quartz filoniens; nous avons mentionné entre autres le quartz 
cristallin gris de fumée plus ou moins transparent. 

2** En second lieu, la richesse de la couche alluvionnaire pré- 
sente de grandes variations tant en profondeur que suivant reten- 
due de la couche. Nous avons fait observer, en effet, que cette 
richesse n'est constatée que sur une partie relativement faible du 
cours des criques; elle a aussi des -valeurs inégales sur les deux 
côtés et au milieu de la crique ; les variations sur la longueur sont 
même tellement brusques qu'on passe souvent en remontant d'un 
maximum à une richesse nulle. 

De même il n'y a pas de loi uniforme de variation en profon- 
deur; car la teneur est tantôt plus élevée à la base, tantôt au som- 
met de la couche, quelquefois sensiblement constante sur toute 
l'épaisseur. 

3** Enfin, le relief montagneux de la Guyane, d'après la situa- 
tion et l'allure de ses alluvions, toujours encaissées dans le fond 
des vallées, est évidemment antérieur à la formation de ces 
mêmes alluvions ; si l'on tient compte du parallélisme de quel- 
ques crêtes avec certains systèmes de filons, il serait au plus con- 
temporain de la formation des fissures correspondantes et aurait 
du moins précédé les derniers remplissages et par suite les allu- 
vions les plus récentes ; on peut alors admettre que d'autrejs allu- 
vions plus anciennes, soulevées par les mouvements de terrain 
dont nous parlons, auraient été ensuite remaniées et entraînées 
au fond des vallées actuelles, de manière à ne former avec Tallu- 
vion récente qu'une seule et même couche, comme l'observation 
semble le démontrer (1 ). 

(1) La couche de Guyane présente, en effet, toujours le même faciès général 
partout où elle existe; mais nous devons mentionner un caractère deTalluviort 
qui n'échappe pas surtout aux prospecteurs. 

Sur certains points du district, notamment dans les régions les plus élevées 
des terres hautes, la couche proprement dite n'existe même pas dans les val- 
lées, et au lieu du mélange de sables, de graviers et de blocs quartzeux ou 
déroches diverses, on ne trouve au-dessous de la terre végétale qu'une couche 
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Fopn&atioii dlipecte par vapeups. — Notre hypothèse 
d'alluvions de différents âges ne repose d'ailleurs sur aucune 
observation spéciale faite en Guyane, et il est plus rationnel de 
n'admettre -dans ce district qu'une seule formation alluvionnaire, 
postérieure à une immense formation argileuse qui supporte les 
alluvions dans le fond des criques et qui résulte de la décomposi- 
tion et de la désagrégation préalables des roches encaissantes. 

Ce dernier phénomène laissant à nu les affleurements quartzeux, 
il est bien certain que la désagrégation du quartz d'affleurement a 
(lu contribuer à former les alluvions ; mais il résulte aussi du pre- 
mier des caractères ci-dessus mentionnés que la richesse de la 
couche ne doit pas être toute attribuée au seul phénomène de 
désagrégation. D'autre part, nous voyons par les deux autres carac- 
tères que cette même richesse, essentiellement irrégulière, n'a pu 
èlre, même en partie, le résultat d'un phénomène de sédimenta- 
tion au sein d'une masse liquide qui, d'après la configuration 
antérieure du sol, n^aurait pu s'y trouver en repos. Enfin la nature 
argileuse du sous-sol de toute la Guyane, qui était décomposé au 
moment de la formation des alluvions, nous semble également 
incompatible avec l'hypothèse des filtrations lentes. 

Il ne nous reste plus, dès lors, qu^à attribuer à une grande partie 
de ces gisements le même mode de formation qui est admis depuis 
longtemps déjà pour un grand nombre de filons métallifères, sauf 
à vérifier ensuite si ce mode est en particulier applicable aux 
filons aurifères de la Guyane. En d'autres termes, nous allons 
admettre que les quartz alluvionnaires sont composés de quartz 
résultant de la désagrégation des têtes de filons (ce sont surtout 
les quartz roulés et les sables quartzeux), et de quartz (générale- 
ment les fragments les plus anguleux) qui, avec la totalité des 
quartz des remplissages filoniens, sont le résultat du refroidisse- 
ment et de la condensation directe, tant à la surface du sol que 



de sable d'ailleurs entièrement stérile. Nous regrettons de n'avoir pas vu nous- 
même ces zones de stérilité quelquefois très étendues; mais nous pensons qu'on 
doit attribuer le sable qui les caractérise à la désagrégation de roches grani- 
tiques, et que ces zones sont tout à fait dépourvues de gisements filoniens de 
l'une ou l'autre formation, ce qui concorderait avec l'observation générale faite 
au début du chapitre précédent. 
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dans la profondeur des fissures, d'un mélange plus ou moins com- 
plexe de vapeurs émises par les cheminées filoniennes. Tel est le 
point de départ de la théorie de la formation des filons aurifères 
que nous nous proposons de développer ici, en faisant, varier les 
diverses circonstances qui ont pu se produire au moment du rem- 
plissage ; et sa confirmation résultera de l'ensemble des observa- 
tions que nous avons déjà présentées sur la répartition de la 
richesse en profondeur dans les gisements d'or filoniens. 

HypotH^se des ^puptlons flloniennes. — L'hypotllësc 
fondamentale de notre théorie consiste à admettre que le quartz et 
Vor ont été d'abord émis à l'état de vapeurs violemment projetées 
des profondeurs de la terre dans les fissures. Et nous ne voulons 
pas dire par là que le mélange était uniquement composé de vapeurs 
de silice et de vapeurs d'or : il est au contraire probable que ces 
deux corps entraient en composition avec d'autres éléments, pour 
former par exemple du fluorure de silicium, et que ces autres élé- 
ments plus volatils ne se sont condensés ni dans la cheminée ni à 
la surface. On constate aussi dans la plupart des filons aurifères 
la présence de métaux étrangers, et notamment du fer, tantôt à 
l'état d'oxydule, tantôt à l'état de pyrites plus ou moins décom- 
posées. 

On doit enfin admettre que la vapeur d'eau faisait partie du 
mélange ; car on ne saurait expliquer autrement la présence dans 
le quartz même le plus cristallin d'une infinité de petites géodes que 
le microscope seul permet d'apercevoir. D'ailleurs, la vapeur d'eau 
pourrait bien n'avoir pas seulement donné lieu à une action de 
présence, mais avoir aussi servi de véhicule aux autres corps, soit 
solides et alors infiniment divisés, soit plutôt en vapeurs, de manière 
à leur communiquer une force de tension en rapport avec la ten- 
sion de la vapeur d'eau elle-même. 

Quoi qu'il en soit, il est facile de concevoir que la vitesse de pro- 
jection à travers Técorce terrestre devait être en rapport direct 
avec la tension du mélange des vapeurs; ce qui revient à dire que 
la force d'émission a été d'autant plus grande que la température 
était elle-même plus élevée. 

Or, il serait téméraire d'affirmer que cette force d'émission ou 
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cette tension des vapeurs a été la même à toutes les époques, c'est- 
à-dire en particulier pour toutes les formations aurifères. 

Sans compter, en effet, Tinfluence de nombreux éléments du pro- 
blème qui nous échappent, il est permis de conclure du simple 
refroidissement progressif de Técorce terrestre, que la température 
à laquelle se sont produites les plus anciennes émissions métalli- 
fères, comme en général les plus anciens phénomènes volcaniques, 
était beaucoup plus élevée que celle des éruptions et des formations 
filoniennes les plus récentes. 

Examinons les conséquences de cette hypothèse au point de vue de 
la formation du remplissage quartzo -aurifère, et notamment de la ré- 
partition et du mode d'être de Torau milieu de sa gangue quartzeuse. 

J.^ filons anciens À plieliesse superficielle. — Considé- 
rons, en premier lieu, un mélange de vapeurs essentiellement com- 
posé de vapeurs siliceuses et aurifères en même temps que de 
vapeur d'eau, et supposons que ce mélange soit projeté dans une 
fissure filonienne avec une très grande vitesse, c'est-à-dire sous 
l'influence d'une forte pression, correspondant à une température 
très élevée qui ne nous semble pas incompatible avec les phéno- 
mènes éruptifs de l'époque primaire. 

Comme le quartz et l'or à l'état solide ont une densité très diffé- 
rente et bien que le premier de ces corps n'ait pu encore être ré- 
duit à l'état de vapeur dans nos laboratoires, il est probable et nous 
admettrons que les poids spécifiques de leurs vapeurs diffèrent sinon 
dans la même proportion, du moins dans le même sens, et par 
suite que, dans les mêmes circonstances de température et de pres- 
sion, la vapeur d'or est beaucoup plus lourde que la vapeur de quartz. 

Dès lors, l'influence de la pesanteur étant par hypothèse négligea- 
ble, Tor a dû se porter tout à la partie supérieure, c'est-à-dire venir 
se refroidir et se solidifier, ou, si l'on veut, se déposer, soit dans la 
cheminée près de la surface, soit même au dehors (1) ; et dans ce cas, 

(1) Il ne s^agirait que d*un simple dépôt si Y on admettait que la vapeur 
d'eau a servi simplement de véhicule à des particules solides infiniment divisées 
de quartz et d*or; mais, outre que ce mode de formation est bien peu vrai- 
semblable, les considérations suivantes sur Finfluence du refroidissement 
nous portent à admettre de préférence l'émission en vapeurs, de telle sorte 

5 
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bien qu'on doive admettre que la séparation du quartz et de Tor n'a 
pas été parfaite, le quartz ayant été entraîné avec For en plus ou moins 
grande proportion, toute la richesse devait tendre à se concentrer 
dans l'affleurement, dans les blocs de surface et dan» les alluvions. 
Nous verrons aussi, en parlant plus en détail des conditions du 
refroidissement, que, dans ces formations, l'or devait tendre à s'iso- 
ler en plus gros fragments, c'est-à-dire former des clous, des 
mouches et des pépites. 

S"" s^'iionti cinaptzeux Mt^piies. — Nous ne pouvons pas sup- 
poser que la force d'émission ait été assez faible pour laisser pré- 
dominer l'influence de la pesanteur, car dans ce cas il n'y aurait 
pas eu, à proprement parler, d'émission. Il faudrait aussi admettre 
que le phénomène s'est produit à une température très basse, et, dès 
lors, les substances n^auraient pu atteindre l'état de fluidité néces- 
saire pour leur séparation par densité ou tout au moins la vapeur 
d'eau n'aurait pas eu une tension suffisante pour permettre la sépa- 
ration des particules solides entraînées. 

Par suite, si nous observons même dans les districts aurifères de 
nombreuses formations quartzeuses complètement stériles en sur- 
face et à la profondeur des travaux de recherches quelquefois impor- 
tants, comme nous en avons exécuté sur plusieurs points, forma- 
tions qui peuvent, à la vérité, affleurer régulièrement et présenter en 
profondeur tous les caractères d'allure filonienne, nous ne devons 
pas espérer les voir devenir riches à de plus grandes profondeurs : 
ces gisements stériles appartiennent à une formation spéciale uni- 
quement quartzeuse, ou donnant seulement quelques traces métal- 
liques. En d'autres termes, nous ne saurions admettre pour les for- 
mations aurifères la loi d'alternance indéfinie, dans le plan du filon, 
de couches riches et de couches stériles (1), attendu que, d'après 



que la plus ou moins grande proportion de l'un des corps sur telle ou telle 
partie de la cheminée ne doit pas seulement être attribuée à Tinfluence de la 
densité, mais aussi à la différence des points de solidification ou conden- 
sation de leurs vapeurs. 

(1) M. Burat, dans sa Géologie appliquée (supplément), après avoir établi 
que les gites métallifères sont en relation plus ou moins intime avec les roches 
éruptives, et en avoir déduit Torigine commune de ces roches et des minerais. 
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notre théorie, ces dernières, c'est-à-dire les zones simplement 
quartzeuses, doivent toujours se trouver au-dessous et jamais au- 
dessus des zones quartzo-aurifères : aucune exploitation d'ailleurs, 
à notre connaissance, n'a encore infirmé cette conclusion. 

Cependant il pourrait se faire, bien que nous ne l'ayons pas 
observé dans les districts précédemment étudiés, que la richesse 
n'affectât pas des colonnes dirigées suivant la ligne de plus grande 
pente du filon, et, par suite, qu'une zone stérile empiétât l'amont- 
pendage de zones riches. Mais, même dans ce cas, chacune des 
zones obliques, par rapport à la ligne de plus grande pente, reste- 
rait constante en richesse dans le sens de son inclinaison. 

3^ X^Ilons pé^onts et plcliesse continue* — Prenons tout 
de suite comme données une température et une tension beaucoup 
moindres que dans le premier cas, mais produisant cependant 
encore une force d'émission notablement supérieure à la pesan- 
teur, c'est-à-dire suffisante pour vaincre la pesanteur et les résis- 
tances de frottement contre les parois; circonstance qui a pu se 
produire dans les formations les plus récentes, et notamment dans 
celles de la période quaternaire. 

11 nous semble rationnel d'admettre alors que le mélange des 
vapeurs devait tendre à rester plus intime, parce que leur tension, 
et en particulier la tension de la vapeur d'eau, était juste suffisante 
pour produire l'émission, mais nullement pour permettre aux mo- 
lécules les plus lourdes, c'est-à-dire à l'or, de se séparer des parties 
plus légères. D'ailleurs, en raison même de la température relati- 
vement peu élevée, l'émission peut s'être produite à un état plus 

passe en revue de nombreux exemples de la continuité des minerais en pro- 
fondeur compatible avec ralternance de zones horizontales tantôt riches et 
tantôt pauvres ou même stériles, notamment dans les gites irréguliers ; et il 
met en garde les exploitants contre les craintes que pourrait leur inspirer en 
profondeur la rencontre d'un appauvrissement ou d'un rétrécissement du rem- 
plissage filonien . 

Tout en reconnaissant la justesse de cette dernière conclusion, appliquée à 
la généralité des métaux, comme aucun des exemples qui la motivent n'est 
emprunté à l'exploitation aurifère, nous croyons, d'après l'expérience acquise 
dans nos propres recherches, que les filons. d'or, avec leur composition très 
simple, peu susceptible de variation,' peuvent bien ne pas obéir à toutes les 
lois qui régissent les autres filons 4e composition plus complexe.. 
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OU moins pâteux, ou du moins à l'état de vapeurs très lourdes qui 
auraient été très rapidement condensées et soumises par consé- 
quent à une sorte de cristallisation confuse. 

Quoi qu'il en soit de l'état primitif des matières au moment de 
leur émission, nous nous bornons à faire observer que Tor a dû, 
dans les circonstances que nous envisageons, rester intimement 
mélangé à sa gangue en particules très fines et se répandre à peu 
près uniformément sur toute la hauteur de la cheminée aurifère. 

Comme c'est ainsi qu'ont dû se produire les formations posté- 
rieures à la décomposition du sous-sol, on s'expliquerait aussi que 
la roche argileuse, n'ayant pu se fissurer comme la roche com- 
pacte de la profondeur, eût constitué en quelque sorte près de la 
surface un obstacle capable, non pas d'arrêter l'émission dont le 
passage à travers la couche décomposée est attesté par la présence 
de veinules quartzeuses et de traces d'or, mais bien de diminuer 
la force ascensionnelle des vapeurs dans la cheminée ; et cette cir- 
constance n'aurait pas moins contribué que l'état physique ou la 
température propres du mélange, pâteux ou en vapeurs, à empêcher 
pendant le refroidissement la séparation nette de l'or de sa gangue 
quartzeuse. 

^ x^iions d'&se iitterinédiaii-e. — Nous avons expliq.ué 
comment les filons les plus anciens ne sauraient être riches en 
profondeur, et comment la continuité de richesse ne s'observe 
que dans les filons les plus récents. Mais il est bien évident 
qu'entre ces deux cas extrêmes, il a pu se produire des filons pré- 
sentant aujourd'hui une richesse d'autant plus profonde qu'ils 
auront été formés à une température moins élevée. 

Nous avons cité les filons de l'Uruguay, dont quelques-uns nous 
ont donné des minerais exploitables jusqu'à 10 mètres environ, 
et dont un pAis petit nombre accusaient des teneurs à la vérité de 
plus en plus faibles jusqu'à 25 et 30 mètres de profondeur. Nous 
avons observé, en outre, que l'or de ces gisements n'est pas uni- 
quement gros comme celui des blocs de surface et alluvions, ni 
entièrement fin comme celui des filons riches en profondeur, mais 
qu'il se présente tantôt en clous ou mouches, tantôt en feuilles ou 
poudre fines, cette dernière forme mélangée avec les oxydes de fer, 
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la pyrite à grains fins ou quelquefois le quartz tarie des géodes. 

II est probable que ces formations quartzo-aurifères sont d'un 
âge intermédiaire entre Tâge des filons pauvres et celui des filons 
riches en profondeur, et qu'elles appartiennent à une des époques 
secondaire ou tertiaire, mais plutôt à Fépoque tertiaire dont certains 
phénomènes nous ont paru les avoir précédées dans TUruguay. 

Nous pourrions également noter que les métaux étrangers, 
surtout le fer, jouent un rôle important dans quelques filons de ce 
district, au lieu que Tor des formations à richesse tout à fait 
superficielle est loin d'être souvent pyriteux. Peut-être n'y a-t-il là 
que l'effet d'une action de surface locale, les pyrites pouvant avoir 
été conservées dans l'Uruguay, et au moins décomposées sinon 
dissoutes ultérieurement dans d'autres districts. Pour ce qui con- 
cerne les formations les plus récentes, celles du Venezuela et de la 
Guyane française nous ont rarement présenté en profondeur le fer 
oxydé ou pyriteux à l'état visible : l'essai seul accuse généralement 
à côté de l'or en poudre très fine des traces notables de fer 
oxydulé (1). 

Quoi qu'il en soit, nous pouvons dire que les caractères des 
formations intermédiaires ne sont pas tellement accusés qu'il ne 
soit permis, dans la plupart des cas, de rattacher leurs gisements à 
l'une des deux classes de formations aurifères que nous avons 
désignées dans tout ce travail sous les noms généraux de formations 
anciennes^ caractérisées par une richesse plus ou moins super- 
ficielle, et formations récentes à richesse continue en profondeur. 

Objections à Fliypotli^sie des ^msànatlons lentes* — 

Dans tout ce qui précède, nous avons supposé une émission vio- 
lente du mélange des vapeurs, suivie d'une condensation rapide, 
du moins dans les parties riches profondes pour lesquelles la tem- 



(1) Nous avons cité, pour l'avoir observée, la prédominance des métaux 
étrangers dans les formations d âge intermédiaire, sans chercher à en tirer 
aucune conclusion. Cependant, nous croyons qu'à la suite d'observations plus 
nombreuses il serait possible de voir là un rapport direct avec les autres for- 
mations métallifères, très abondantes aux époques secondaire et tertiaire, et 
par conséquent de rattacher l'âge de ces formations d'or à celui des formations 
d'autres métaux plus ou moins voisines. 
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pérature initiale' était relativement faible, mais qui a pu être re- 
tardée lorsque l'émission très chaude est- arrivée en surface; ce qui 
a donné lieu dans ce dernier cas à une cristallisation en général 
moins confuse et à Tor visible, tandis que le métal précieux restait 
en particules très fines dans les quartz cristallins de la profondeur 
comme dans la presque totalité des quartz amorphes. 

Avant de développer ces dernières conséquences de notre hypo- 
thèse, nous devons nous demander s'il est bien nécessaire d'ad- 
mettre que le phénomène de l'émission s'est toujours produit avec 
un caractère de violence dont Tintensité seule était susceptible de 
varier. Ne pourrait-on admettre, au contraire, que les filons d'or ne se 
sont formés qu'à la suite d'émanations et de condensations lentes et 
successives? Nous opposerons à cette hypothèse les faits suivants : 
1® La Composition homogène des veines quartzo-aurifères et 
l'absence de stratification parallèle aux épontes : on n'observe 
guère en effet que la stratification dans divers sens qui est inhé- 
rente aux clivages de cristallisation (1) ; 

2° La présence, au sein des filons, de blocs de roche encaissante 
quelquefois très considérables, ou même de blocs de quartz résul- 
tant d'un premier remplissage qui sont entraînés de la profondeur 
et peuvent présenter, comme nous l'avons constaté plusieurs fois, la 
forme de véritables galets ; 

3" Enfin la formation de salbandes argileuses par frottement des 
vapeurs contre la roche encaissante. On pourrait, il est vrai, 
expliquer aussi la formation de l'argile par le simple contact de 
vapeurs très chaudes ; mais cette grande chaleur même ne nous 
semble compatible qu'avec une forte tension, c'est-à-dire avec une 
émission violente du mélange des vapeurs. 

Nous ne chercherons pas d'ailleurs à déduire l'hypothèse sur 
laquelle repose notre théorie, de ce fait actuel que la violence des 
éruptions volcaniques est soumise à une sorte de progression 
décroissante; d'où résulterait qu'à l'époque déjà lointaine où se 

(i) On ne doit pas non plus regarder comme un indice de stratification les 
veines bleues que nous avons signalées au sein d'une masse de quartz blanc, 
et plus ou moins parallèles aux épontes dans quelques filons du Caratal, 
attendu que la séparation des parties blancbes et des parties bleues est très 
iirégulière, et que la coloration bleue passe insensiblement an blanc de lait. 
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sont formés les filons aurifères, même les plus récents, la violence 
des éruptions volcaniques ou filoniennes devait être beaucoup 
plus considérable que nous ne pouvons Timaginer. 

Il nous suffira d'ajouter, pour conclure, qu'avec Thypothèse des 
émanations lentes, nous ne voyons pas la possibilité d'expliquer 
les deux lois principales de répartition de la richesse en profon- 
deur qui caractérisent les formations anciennes et récentes : c'est 
là surtout ce qui doit nous faire admettre la violence de l'émission 
qui permet d'assimiler les éruptions filoniennes aux phénomènes 
volcaniques. 

influenoe du pefpoidissemeiit. — Les conséquences de 
notre hypothèse, dans les diverses circonstances générales que 
nous venons d'examiner, sont bien directement confirmées par 
l'observation, et ces traits généraux s^appliquent au plus grand 
nombre des formations aurifères qu'il nous a été donné d'étudier. 
Il y a cependant quelques exceptions, par exemple, dans les filons à 
richesse continue, des colonnes riches qui donnent même en pro- 
fondeur de l'or gros, c'est-à-dire tel qu'on l'observe d'ordinaire en 
surface : pour mettre plus facilement en concordance ces cas parti- 
culiers avec notre théorie, nous ferons intervenir un nouvel élément, 
la différence des fusibilités (1) de l'or et du quartz, dont l'influence 
se manifeste surtout au moment du refroidissement des vapeurs. 

Nous avons observé que dans toute cheminée filonienne puis- 
sante, où par conséquent le refroidissement doit être plus lent en 
raison du peu d'influence des parois, les diverses substances qui 
composent le remplissage, n'ayant pas toutes les mêmes points de 
fusion et de vaporisation, ni par suite le même point de condensa- 



(1) C'est improprement que nous employons ici ce terme, n'ayant pas de mot 
pour exprimer la propriété qu'ont les corps de passer par le refroidissement 
de rétat de vapeur à l'état solide. D'autre part, nous ne rechercherons pas si 
ce passage s'est effectué avec ou sans liquéfaction, car nous supposons toujours 
le refroidissement assez brusque pour que cet état transitoire ait pu être inap- 
préciable : dans une cheminée fermée, à la suite d'une émission tant soit peu 
prolongée, l'accroissement de pression a dû augmenter la rapidité de conden- 
sation ; tandis qu'à l'air libre la condensation brusque de la vapeur d'eau pou- 
vait contribuer à ralentir le refroidissement, sans qu'il cessât cependant d'être 
assez rapide. 
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tton OU solidification, se sont séparées en éléments plus gros, c'est- 
à-dire que la cristallisation a été plus nette; tandis que dans une 
fissure étroite où les parois contribuent davantage à accélérer le 
refroidissement, la cristallisation est ordinairement confuse et il 
en résulte que le remplissage offre une texture plus homogène. 
Nous citerons de ce fait un exemple qui nous a paru bien remar- 
quable. 

On voit aux environs de Cayenne, près de la pointe de Borda et 
tout à fait au bord de la mer, le quartzite gneissique encaisser 
deux fissures dioritiques parallèles, distantes Tune de Tautre de 
7à 8 mètres seulement et dirigées Heure XI-XII; Tune, puissante 
de 5 à 6 mètres, présente la diorite cristallisée à grosses facettes, 
et l'autre, qui n'a que 20 à 30 centimètres d'épaisseur, est remplie 
de diorite compacte à grains très fins. D'autre part, la roche encais- 
sante laisse voir en surface de nombreux exemples de séparation 
de ses éléments, des géodes de quartz en cristaux nettement formés 
avec de grosses lamelles de mica noir. 

Les deux fissures dioritiques obéissent bien à la règle générale 
que nous avons exprimée : les éléments de la diorite se sont soli- 
difiés avec d'autant plus de netteté que le refroidissement a été 
moins rapide. Quant à la cristallisation nette des éléments du 
quarlzite en surface, nous pouvons aussi l'expliquer par l'inter- 
vention de causes extérieures : la condensation brusque de la 
vapeur d'eau à l'air libre peut, par exemple, avoir ralenti le refroi- 
dissement, et ce dernier a peut-être encore été accompagné d'une 
cristallisation lente dans une masse liquide. 

Or Un et or g*roi>». — Nous allons pouvoir expliquer de même 
la présence de l'or gros ou de l'or fin tant dans les formations auri- 
fères, qui semblent a jonon ne pas obéir aux conséquences de notre 
hypothèse, que dans celles qui ne présentent rien de particulier. 
Pour les filons, par exemple, donnant de l'or gros en profondeur et 
qui n'ont pas dû être soumis à une cristallisation rapide et confuse, 
faisons intervenir une des nombreuses circonstances qui ont pu 
ralentir le refroidissement; et, inversement, cherchons les causes 
susceptibles d^accélérer le même phénomène, pour expliquer la 
présence de l'or fin, notamment en surface. 
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Nous devons remarquer d'abord que dans les conditions normales 
du refroidissement, soit en tête des filons, soit à Tair libre, c'est-à- 
dire en ce qui concerne la grande majorité des formations aurifères 
les plus anciennes, le phénomène de la condensation du mélange 
de vapeurs a dû être relardé non seulement parce que la chaleur 
primitive de l'émission était beaucoup plus élevée, mais aussi 
sous l'influence de la condensation brusque à l'air libre de la 
vapeur d'eau; ce qui a produit une cristallisation des autres élé- 
ments plus nette, et le dépôt de l'or en gros éléments visibles le 
plus souvent au milieu de géodes. 

Mais lorsqu'un filon de ces formations anciennes affleure excep- 
lionnellement avec une faible puissance, il est probable que le 
refroidissement a été accélérépar l'influence des parois, et on doit 
y trouver l'or en particules plus fines : c'est, en effet, ce que nous 
avons observé dans les veines peu puissantes de l'Uruguay. 

On peut dire aussi que, si d'une part nous voyons l'or enrichir 
plus ordinairement à l'état visible les géodes et les plaques de cli- 
vage où la cristallisation s'est faite plus lentement, il se rencontrera, 
d'autre part, en éléments beaucoup plus fins dans les veinules de la 
roche décomposée qu'on peut considérer comme des veines peu puis- 
santes et dont le quartz doit être généralement très compacte : c'est 
ainsi que quelques veinules de' filons pauvres de la Guyane fran- 
çaise nous ont donné des traces d'or fin sans plaques ni géodes. 

Dans le Venezuela, au contraire, nous avons déjà eu occasion de 
mentionner l'exception à la classe des formations récentes que 
semble présenter, relativement au mode d'être de l'or dans sa 
gangue, le filon réputé le plus riche de tout le district du Caratal; 
exception d'ailleurs toute locale, car, tandis que la grande masse 
de la veine riche ne renferme que de l'or invisible même à la 
loupe, on a exploité jusqu'à plus de 200 mètres en profondeur une 
colonne, d'une teneur très forte avec or visible en mouches et 
gros clous, qui n'a pas plus de 13 mètres en direction. Or, en ce 
point le filon se redresse brusquement et présente un renflement 
considérable dans la puissance : il en résulte que le refroidisse- 
ment a dû être ralenti, les parois n'exerçant plus autant d'influence 
sur tout le remplissage, et que la cristallisation s'est faite plus 
nettement; en d'autres termes, les conditions du refroidissement 
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dans la cheminée fermée se sont rapprochées du refroidissement 
à Tair libre, mais par des causes différentes, écartement des parois 
dans un cas, dans l'autre forte chaleur primitive et condensation 
de la vapeur d'eau. 

En présence de ces explications, nous n'hésiterons pas à invo- 
quer même des causes qui peuvent nous échapper pour expliquer 
d'autres cas particuliers, entre autres la présence de Tor fin dans 
la plupart des quartz amorphes, dont nous pouvons seulement dire 
qu'ils semblent être le résultat d'une condensation très rapide, et 
sont cependant peu abondants en profondeur. C'est pourquoi la 
découverte en surface de ces quartz même très riches, sans autre 
caractère, ne nous semble pas un indice suffisant de la continuité 
de la richesse, tandis qu'elle a beaucoup plus d'importance à côté 
de quartz cristallins plus ou moins riches dans les affleurements 
des filons qui ont subi une réouverture. 

Comme règle générale, et en tenant même compte de quelques- 
uns des cas particuliers que nous venons d'expliquer, nous 
admettrons que l'or fin, dans les quartz cristallins d'affleurement, 
soit en proportion notable et invisible, soit à l'état de traces qui 
doivent alors devenir de plus en plus fortes jusqu'à une certaine 
profondeur, est presque toujours le meilleur indice et en quelque 
sorte le critérium de la continuité en profondeur de la richesse 
filonienne. 

I^opmsàtlon de 1a coiiclie alluvionnsàljre. — Si l'examen 
attentif des alluvions nous a servi de point de départ pour recher- 
cher et étudier, tant au point de vue de leur nature que de leur 
origine, les filons de la Guyane, ce même rapport qui existe entre 
les gisements filoniens et alluvionnaires doit nous aider à déduire 
la formation de ces derniers de la théorie précédente. 

Ce sont surtout les formations les plus puissantes à l'affleurement 
qui ont dû donner naissance à la couche d'alluvions : en premier lieu, 
au moment de l'émission par la condensation directe en dehors 
de la cheminée filonienne des vapeurs quarlzo-aurifères projetées 
violemment de la profondeur, et l'or gros, c'est-à-dire la cristalli- 
sation nette s'explique, comme à l'effleurement même, par Tiu- 
fluence de la condensation brusque de la vapeur d^eau ; en second 
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lieu, parla désagrégation postérieure des affleurements filoniens (1). 
La première cause explique le faciès particulier de Tor et du 
quartz des pépites, qui diffère sensiblement du faciès filonien, 
même superficiel, parce que le refroidissement se produisait dans^ 
des conditions analogues, mais pas tout à fait identiques ; nous 
pouvons aussi attribuer Tor fin du quartz cristallin gris de fumée 
englobé dans les pépites à l'énorme proportion de ce métal qui 
se trouvait en présence du quartz au moment de la condensation. 
Et la deuxième cause rend compte de Taspect roulé que présente 
une partie de Talluvion. 

On conçoit, d'autre part, que plusieurs formations, de richesses 
différentes aient pu se succéder sur les versants d'une même 
crique, de manière à produire l'enrichissement maximum, tantôt à 
la base, tantôt à la tête de la couche, à la condition toutefois que 
ces dépôts n'aient point été postérieurement remués par de grands 
courants diluviens; c'est bien ce que nous avons, en effet, observé 
pour les alluvions de la Guyane française. Enfin si on devait ad- 
mettre qu'une seule formation s'est produite dans certaines criques,. 
on arriverait encore à expliquer le maximum de richesse à la 
base ou à la tête de la couche, en faisant intervenir, suivant la 
pente de la montagne, la plus grande densité ou, au contraire, la 
plus grande résistance à l'entraînement par les eaux des blocs ou 
cailloux de quartz les plus aurifères et en même temps les plus 
volumineux, l'une ou l'autre cause prédominant suivant que l'incli- 
naison est plus ou moins raide. 

Teppes et sp«^vftei^>si ^^ montag^n^^* — Gomme la grande 
majorité des criques riches en Guyane française donnent de l'or 
gros et que, d'autre part, l'or fin ne saurait provenir, d'après notre 
théorie, que de la désagrégation, on' peut en conclure que les 



(1) Les alluvions ne sont pas seulement formées de cailloux quartzeux, mais 
aussi de cailloux provenant de la désagrégation de la roche encaissante, soit 
que cette dernière ne fût pas encore décomposée, soit que de nouvelles érup- 
lions postérieures à cette décomposition superficielle eussent amené en sur- 
face des blocs de roche dure, lorsque les alluvions se sont formées. — Ces cail- 
loux de roches sont toujours plus ou moins roulés, tandis que ceux de quartz 
sont tantôt roulés, tantôt anguleux. 
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filons de formation récente, à or fin, y sont de beaucoup les nnoins 
nombreux parmi les filons affleurants, c'est-à-dire que les filons 
anciens n'y ont pas été fréquemment soumis aux phénomènes de 
réouverture et remplissage récents; on sait, d'ailleurs, que la for- 
mation récente a plutôt produit des affleurements très peu puis- 
sants ou, le plus souvent même, invisibles en surface. 

A la vérité, certaines criques ne donnent à l'exploitation allu- 
vionnaire que de l'or à l'état de poussière très fine. Mais nous 
devons faire observer que cet or fin se rencontre, pour la plus 
grande partie, près des embouchures où il a été accumulé par l'en- 
traînement plus facile des parties les plus fines des alluvions supé- 
rieures. Ajoutons encore que la finesse de Tord'alluvions est ordinai- 
rement plus grossière et très rarement de même ordre que celle de 
l'or des filons récents. Aussi n'est-ce pas dans la couche alluvion- 
naire qu'il conviendra de chercher les traces de filons de la 
formation récente, lorsqu'on n'aura pas là d'indices particuliers 
plus caractéristiques joints à la présence de l'or fin. 

Nous avons parlé d'une exploitation de montagne donnant 
également de Tor fin et basée sur l'imprégnation par les filons 
riches de la roche encaissante de leurs affleurements, imprégnation 
qui ne s'est pas toujours arrêtée au voisinage immédiat de ces 
affleurements, mais a pu former une couche exploitable d'une 
certaine étendue [terre rouge du Venezuela). La Guyane française 
donne aussi de ces terres de montagne riches en or très fin, et 
nous avons pu essayer dans ce district certains minerais de fer 
aurifères que nous regardons comme formant le chapeau de filons 
probablement riches. Mais dans nos travaux de recherches, nous 
avons été surtout conduit à la découverte de veinules et de zones 
filoniennes riches par les essais sur quelques quartz roulés et sur 
le gravier de montagne. 

Ce petit gravier, qu'on peut recueillir même dans la terre végé- 
tale, résulte de la désagrégation des veinules d'affleurement des 
formations récentes: on peut surtout le distinguer dans les endroits 
où la terre remuée a été lavée par l'eau des pluies. Nous verrons 
plus loin que l'examen attentif et l'essai à la poruna de ce gravier 
fournissent de précieux indices pour la recherche proprement dite 
des filons d'or dans la forêt vierge. 
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RECHERCHE PRATIQUE DES FILONS AURIFÈRES 



SI. Recherches en surface. — Faciès des quartz aurifères. — Observation 
de la couche alluvionnaire. — Recherches au marteau. — Influence des 
directions. — Observation du gravier de montagne. — Recherches par tran- 
chées. — Observation des blocs et veinules. — Influence de la roche encais- 
sante. — Allure de l'affleurement. — Instruments d'observation. 

S II. Recherches en profondeur. — Recherches en direction. — Travers-bancs 
et galeries d'allongement. — Descenderies et puits. — Recherches par son- 
dages. — Travaux de reconnaissance. — Outillage des recherches. 

S m. Recommandations générales. — Recherches superficielles. — Recherches 
souterraines. — Utilité des essais rapides. — Essai à la poruna. — Durée de la 
période des recherches. — Travaux préparatoires à l'exploitation. — Utilité 
permanente des recherches. 

Les idées théoriques que nous venons d'exposer sur Torigine et 
la formation des gisements, et en particulier des filons aurifères, 
ne nous seront pas moins utiles que les observations locales mêmes 
de la comparaison desquelles nous les avons déduites, pour la 
recherche pratique des filons riches ou du moins exploitables. Nous 
envisagerons principalement dans cette étude le cas particulier où 
la recherche nous semble offrir le plus de difficultés, à savoir: la 
recherche des filons situés en pleine forêt vierge et qui ne présen- 
tent pas d'affleurement proprement dit (1). C'est le caractère des 
filons riches de la Guyane française qui nous sont connus. 

(1) La difficulté des recherches ne tient pas seulement, dans ce cas, à' Tab- 
seQce d'affleurement proprement dit, mais aussi aux obstacles de toute nature 
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Nous profiterons cependant de la circonstance favorable que 
nous avons signalée dans ce district, c'est-à-dire du voisinage immé- 
diat des filons et d'alluvions aurifères connues. Dans le cas où les 
alluvions n'auraient pas été étudiées ou dans un district dépourvu 
d'alluvions, il faudrait être frappé par quelque autre manifestation 
aurifère superficielle, pour songera entreprendre la recherche des 
filons eu profondeur ; mais une grande partie des recommandations 
qui suivent pourront toujours être mises à profit. 



§ 1". RECHERCHES EN SURFACE 

x^sàcies de» qiiaptz sàupif^pe». — En nous reportant aux 
observations précédentes, nous établirons en premier lieu l'inutilité 
des recherches, en raison du peu de chances de succès qu'elles 
présentent, partout où les alluvions n'auront donné que des quartz 
stériles ou renfermant dans des géodes ou des plaques quelques 
mouches d'or visibles, sans que la pâte quartzeuse soit aurifère : 
nous savons, en effet, que ces quartz ne sauraient appartenir qu'à 
une formation pauvre ou à richesse superficielle, c'est-à-dire pro- 
venir de filons aujourd'hui stériles. 

Par contre, si les alluvions donnent des quartz cristallins, blanc 
laiteux, bleutés ou violacés, des quartz clivables, des quartz plus 
ou moins amorphes feuilletés ou chargés soit d'oxydes de fer, soit 
de quartz carié, en un mot des quartz donnant à l'essai de l'or fin 
répandu à peu près uniformément dans sa gangue, ne s erait-ce 
qu'à l'état de traces, nous estimons qu'il'y alleu de recKercher la 



qu'offre la forêt vierge : obligation de se frayer un chemin au sabre d'aba- 
tage et de se diriger à la boussole avec de nombreux points de repaire: impos- 
sibilité de fixer une direction sans exécuter une trace ; visée souvent interrom- 
pue par de gros arbres, qui, lorsqu'ils sont couchés, peuvent aussi gêner les 
fouilles (nous aurons plus particulièrement à regretter que la végétation em- 
pêche d'observer les directions de crêtes de montagnes). 

Nous citerons enfin la difficulté de faire suivre avec soi, à dos d'homme, un 
fort outillage et de grands approvisionnements pour de longues explorations ; 
mais nous ajouterons qu'avec un capital suffisant, on peut vaincre ou atténuer 
la plupart de toutes ces difficultés. 



V 
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r source de ces alluvians qui doivent provenir au moins en partie 
(Pune formation riche continue en profondeur. D'ailleurs, suivant 
que les quartz, avant d'être soumis à Fessai, présentent un faciès 
plus ou moins roulé, on doit s'attendre à ce que le gisement filo- 
nien soit plus ou moins éloigné du point de la crique où ils ont été 
ramassés, en se dirigeant sur les versants. 

Ce que nous disons des quartz d'ail uvions s'appliquerait aussi à 
des quartz ramassés directement sur les versants des criques. L'ob- 
servation de la coucke étant alors supprimée, on commencerait 
immédiatement les recherches au marteau. 

Observation ae 1a concUo Alluvionnaire. — L'examcn du 
faciès des quartz ayant permis de décider s'il y a lieu de chercher 
des filons dans un bassin déterminé, on devra étudier plus attenti- 
vement l'ensemble de la couche d'alluvions, pour savoir de quel 
côté il convient de porter les recherches. 

Pour cela, on remontera d'abord le lit du bassin alluvionnaire 
jusqu'au point le plus élevé où l'alluvion donne des quartz à or fin, 
ceux des parties inférieures pouvant avoir été roulés sur un certain 
parcours. De même, ainsi que nous l'avons déjà fait observer, la 
présence d'or fin dans les sables à proximité de l'embouchure et 
sur une grande longueur d'un bassin relativement large, or fin qui 
peut avoir été facilement entraîné suivant, la crique, ne saurait 
faire conclure au voisinage immédiat d'un filon à richesse continue. 
Au contraire, les recherches présenteront plus de chances de succès 
lorsqu'on aura pu s'assurer, soit par des renseignements sur l'ex- 
ploitation déjà faite, soit en observant les bâtées du contremaître 
qui exploite ou du prospecteur, que l'alluvion était ou est surtout 
riche en or fin sur une étendue restreinte dans les régions moyenne 
ou supérieure d'un petit bassin (1). 

Il conviendra enfin d'examiner si les quartz ou graviers qui don- 
nent à l'essai de l'or fin sont plus abondants d'un côté ou de l'autre 
du bassin, notamment lorsque ce dernier présente une largeur 

(1) Le caractère précédent s'applique au produit de rexploitation et n'a 
qu'une importance subordonnée à l'étude proprement dite des quartz; alors 
même que l'exploitation des alluvions aurait déjà été faite, on sait d'ailleurs 
qu'elle n'a pu extraire que l'or mélangé aux sables ou graviers et nuUement 
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suffisante pour donner lieu à l'installation de deux sluices ou appa- 
reils de lavage : cette observation permettra souvent de circonscrire 
les recherches sur un seul des deux versants, et, dans tous les cas, 
décidera si Ton doit commencer par le versant de la rive droite ou 
celui de la rive gauche. 

iteeiiepciies au marteau. — Bien que Texamen des quartz 
d'alluvions nécessite aussi, surtout dans les débuts, l'emploi du 
marteau, nous désignons plus spécialement sous le terme de 
recherches au marteau, la recherche et Tétude des quartz roulés 
de montagne. Si le filon traverse le bassin alluvionnaire, on aura 
pu s'en apercevoir pendant l'exploitation des alluvions ; car en 
amont du point de croisement, la production en or fin (nous suppo- 
sons qu'il s'agit d'un filon riche affleurant) aura dû diminuer rapi- 
dement et dans des proportions très notables, ou même se réduire 
subitement à zéro ; dans cette hypothèse, au fond des canaux laté- 
raux de l'exploitation alluvionnaire et, dans tous les cas, si la 
crique n'est pas déjà exploitée, au pied même des versants, on 
pourra aisément observer des veinules ou des blocs isolés formant 
comme une chaîne transversale. 

Dans le cas contraire et en général si l'affleurement n'est pas 
apparent au fond de la crique, on remontera le versant qu'on se 
propose d'étudier en cherchant à la surface tous les cailloux de 
quartz qui présentent le même faciès et la même cassure que les 
quartz à or fin d'alluvion déjà essayés, et on les soumettra de 
même à l'essai. 

Les blocs de quartz très volumineux ont peu de chances d'ap- 
partenir à une formation riche continue, à moins qu'ils ne se 
trouvent près de l'affleurement d'un filon ancien qui aurait subi une 
ou plusieurs réouvertures aux époques de formations récentes. 

Si les quartz à or fin sont en grand nombre sur le versant de la 
montagne, on les suivra sans peine en remontant sur différentes 

l'or contenu dans les quartz, de sorte que les résidus comprennent, outre les 
sables dans lesquels on peut observer le faciès du gravier quartzeux, des tas 
plus ou moins élevés de blocs de quartz et de roches, qui, lavés d'abord dans 
le sluice et relavés par Feau des pluies, peuvent être le plus souvent examinés 
sans le secours du marteau. 
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lignes de plus grande pente plus ou moins espacées, et on pourra 
ainsi jalonner une ligne transversale limitant d'une part la zone 
inférieure qui aura présenté ces quartz et d'autre part la zone supé- 
rieure sur laquelle on n'en aura plus trouvé. Cette ligne, d'autant 
moins nette d'ailleurs qu'on aura ramassé moins de quartz à or 
fin, offre beaucoup de chances de coïncider à peu près avec l'af- 
fleurement cherché; elle sera aussi d'autant plus régulière que le 
versant sera lui-même plus uniforme, c'est-à-dire moins entre- 
coupé de ravines. 

influeneo des» ciipeetions. — Le plus souvent, il ne faudra 
pas compter sur un grand nombre de témoins de la désagrégation 
des affleurements riches, pas plus que sur beaucoup de blocs 
quartzeux provenant directement d'une émission récente par des 
fissures non affleurantes, du moins en surface : ces indices sont 
plus fréquents dans la terre végétale. Nous avons même plus 
d'une fois entrepris des recherches après n'avoir cassé au marteau 
qu'un ou deux échantillons donnant à l'essai de l'or fin. C'est sur- 
tout alors que l'étude et les observations sur les directions filo- 
niennes nous ont été très utiles. 

Nous avons exposé, dans les premiers chapitres, ce qu'on peut 
entendre par directions favorables : s'il s'agit d'un district filonien 
déjà exploité ou du moins exploré, les directions favorables sont 
celles du système ou des systèmes auxquels on a reconnu qu'ap- 
partiennent le plus grand nombre des filons aurifères riches. Dans 
le cas contraire, on adoptera comme directions favorables celles de 
la chaîne principale de montagnes ou des systèmes de contreforts, 
si on a pu les observer, ou dans la forêt vierge, ce qui revient au 
même en général, celles du cours d'eau et des systèmes d'affluents 
les plus importants dans le voisinage immédiat du lieu des recher- 
ches; ces derniers constituent, en effet, presque les seules voies de 
communication, et leur direction moyenne peut être estimée à la 
boussole, au moins approximativement, quand on les remonte en 
canot avec une marche régulière (1). 

(1) Les relevés de cadastre et les cartes de Guyane sont encore très impar- 
faits, comme le prouvent des erreurs notables déjà constatées sur les délimi- 

6 
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Il conviendra dès lors, à partir du point le plus élevé où on 
aura ramassé à la surface un quartz à or fin, de jalonner, en conti- 
nuant de remonter sur le versant, la ligne bissectrice de Tangle 
aigu formé par la ligne de plus grande pente et une des directions 
favorables. C'est dans la zone de cet angle aigu que les recherches 
devront être poursuivies avec le plus de chances de succès, car 
l'échantillon de quartz ramassé à la base de cette zone peut bien 
avoir été plus ou moins roulé sur la ligne de plus grande pente ; 
mais en suivant cette ligne de trop près, on risquerait de laisser de 
côté l'affleurement dont on peut supposer a priori que le prolonge- 
ment en amont sur le versant suit une direction favorable. 

Il est bien évident qu'on devra d'abord adopter celle de ces 
directions favorables qui est le mieux déterminée, sauf, en cas 
d'insuccès, à reprendre ensuite la recherche en se basant sur une 
autre direction. Sur le bassin de la Mana, on Guyane française, où 
nos travaux ont été le plus développés, c'est la direction Heure X/- 
X//qui nous semble la plus favorable. 

oi»seirvation du s^^A^iei* ao iiioiitas>^^« — Dans d'autres 
cas enfin, nos recherches n'ont pas même eu pour point de départ 
ni le faciès ni le résultat à l'essai d'un seul morceau de quartz à 
or fin. Mais nous nous sommes appuyé sur ce fait d'observation 
que l'affleurement d'un filon riche peut se manifester au sein de la 
couche superficielle décomposée par un faisceau plus ou moins 
régulier de veinules, comme aussi par une simple imprégnation 
aurifère de cette couche ; et nous avons cherché à retrouver comme 
caractères d'affleurement, non pas des traces d'or résultant uni- 
quement de l'imprégnation d'une roche plus ou moins argileuse, 
ce qui pourrait conduire à de trop nombreux essais sur tout le 
versant, mais les traces d'or fournies par les petits cailloux quart- 
zeux de veinules que nous avons désignés sous le nom de gravier 
de montagne, et qu'on peut observer même sur la terre végétale (1). 

tations de concessions, et comme nous avons pu nous-même nous en apercevoir- 
en relevant à grands traits le cours de la Mana jusqu'à l'affluent du Lézard. 

(1) Il est juste d'ailleurs, de dire que dans tous les cas où nous avons observé 
rimprégnation auril'ère de la couche décomposée, ce caractère n'était pas isolé, 
mais connexe, avec la présence de quelques veinules. Ces dernières, plus ou 
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Nous avons pour cela mis à profit les nombreuses tranchées 
naturelles que forme dans la forêt vierge la chute des grands 
arbres, lorsque cette chute est accompagnée du déracinement du 
tronc. En effet, derrière le tronc renversé se produit alors une cavité 
entourée d'un monticule de terre végétale et de terre argileuse du 
sous-sol plus ou moins mélangées : les eaux de pluie ne tardent 
pas à laver ce mélange, de manière à en faire ressortir tous les 
petits cailloux de quartz ou de minerai de fer. Et il ne faut pas 
s'étonner que ces sortes de tranchées coïncident souvent avec 
les affleurements en veinules qui, pour un même filon, peu- 
vent s'étendre sur une très grande largeur, parfois sur plus de 
50 mètres. 

Les cailloux quartzeux ainsi mis à découvert peuvent être facile- 
ment triés et ensuite soumis à Tessai : on sait qu'ils proviennent de 
la terre végétale ou du sous-sol recouvrant les veinules çu en 
contre-bas de leurs affleurements. 

A défaut de quartz roulés, on pourra donc rechercher sur le ver- 
sant de montagne qu'on étudie, la présence du gravier de mon" 
tagne, et non seulement l'essayer au point de vue de l'or fin, mais 
aussi au préalable examiner le faciès (texture, cassure et colora- 
tion) de ses plus gros fragments. 

iteciieirciies pai* tranciiôe». — Quels que soient les carac- 
tères d'affleurement qui auront dirigé la phase des recherches 
tout à fait superficielles ou recherches au marteau, cette première 
étude, supposée couronnée de succès, aura permis de circonscrire 
notablement sur un des deux versants de la crique le champ des 
recherches qui doivent suivre, ou recherches superficielles par 
tranchées. Ces tranchées seront exécutées de dislance en distance 
sur la direction présumée de l'affleurement, ou sur la bissectrice 
de la ligne de plus grande pente et de la direction favorable, lignes 
préalablement jalonnées et sur lesquelles on n'aura encore tracé 

moins continues, plus ou moins régulières, sont le caractère le plus fréquent, el 
il peut même arriver que des veinules ou une imprégnation quartzeuse, accu- 
sant des traces d*or, accompagnent les gros affleurements stériles, indiquant 
ainsi la réouverture récente d'un filon de formation ancienne, sans que ce der- 
nier ait été directement influencé jusqu'à la surface. 
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qu'un petit sentier, dit trace de chasseur, qui laisse debout les gros 
arbres. ^ 

Chaque tranchée doit être dirigée perpendiculairement à cette 
trace jalonnée et s'étendre d'autant plus de part et d'autre que la 
ligne présumée d'affleurement limitant les quartz riches a été 
moins bien déterminée ou que l'angle aigu des lignes de plus 
grande pente et de direction favorable est plus ouvert. 

On peut faire varier la distance d'une tranchée à la suivante, 
tant pour éviter d'avoir à déraciner de gros arbres que pour pro- 
fiter de certains accidents de terrain: par exemple, lorsque la 
surface du versant présente quelques saillies ou quelques ravines, 
c'est de préférence sur les saillies ou sur les bords supérieurs des 
ravines que les tranchées devront être exécutées. Sur ces points, 
eu effet, on aura le minimum d'épaisseur de terre végétale à tra- 
verser pour pénétrer dans la roche décomposée du sous-sol; en 
outre, cette situation facilitera l'écoulement naturel des eaux à une 
plus grande profondeur, dans le cas où la saison pluvieuse qui se 
prolonge de longs mois en Guyane, obligerait à exécuter des tran- 
chées ouvertes par une de leurs extrémités. 

Une tranchée doit avoir 1 mètre de large environ et être d'abord 
approfondie sur plusieurs mètres de longueur, demanière à pénétrer 
au moins de m. 30 centim. à Om. SO centim. dans le sous-sol : si alors 
on observe, dans le fond ou sur les parois, quelques traces d'effleu- 
rement, on l'approfondira le plus possible, c'est-à-dire jusqu'à la 
limite imposée par le jet de la terre à la pelle. Comme on se sort 
volontiers en Guyane de petites pelles à très long manche qui con- 
viennent parfaitement au travail desalluvions, on peut ainsi arriver 
aisément à 3 ou 4 mètres de profondeur totale, dont 2 m. SO centim. 
à 3 m, seront en pleine roche décomposée. 

Olisep^ation de» bloc» et de» veinule». — Au début même 
de l'exécution de la tranchée, on obtient souvent un premier indice 
en traversant la terre végétale : en effet, au voisinage d'un affleure- 
ment fiionien, la terre végétale, qui a dans les forêts de la Guyane 
depuis Om. 30 centim, jusqu'à 1 mètre d'épaisseur au maximum, du 
moins dans les parties montagneuses, renferme généralement soit 
du gravier, soit des blocs de quartz, suivant que l'affleurement est 
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en veinules ou forme une veine compacte; et comme cet affleure- 
ment lui-même ne commence, dans la plupart des cas, à être appa- 
rent qu'au-dessous de la terre végétale (1), il s'ensuit que la 
proportion des quartz doit augmenter dans la tranchée jusqu'à ce 
que celle-ci ait atteint le sous-sol. 

Il sera donc utile d'approfondir également et progressivement la 
tranchée sur toute sa longueur, même dans la terre végétale, de 
manière que si les indices quartzeux se présentent seulement vers 
une des extrémités de la tranchée quand on aura creusé un ou deux 
pieds, on pourra, avant de continuer, déplacer du même côté Taxe 
transversal de la tranchée et se donner ainsi plus de chances de 
recouper l'affleurement. 

Après les indices de la terre végétale viendront ceux du sous- 
sol : une veine de quartz plus ou moins régulière, un système de 
veinules, ou enfin l'imprégnation d'une partie de la tranchée par 
une infinité de petits grains quartzeux. Les prises d'essai sur la 
veine ou les veinules se font sans difficulté; nous n'en dirons pas 
autant de la prise d'essai, sur les petits grains disséminés dans la 
roche argileuse, qui exige un triage ordinairement très long et en 
apparence minutieux, mais qui n'en est pas moins utile. 

Si l'affleurement se présente compacte, on approfondira la tran- 
chée de part et d'autre en ayant soin de bien mettre à découvert 
son toit et son mur, et de faciliter ainsi la détermination de son 
allure. — Dans le cas des veinules, on prolongera la tranchée en 
longueur du côté où elles sont le plus nettes, afin de pouvoir 
en recouper le plus grand nombre possible : nous avons été 
ainsi conduit à donner à certaines tranchées des longueurs de 



(1) NousavoQS bien parlé, au début de ce chapitre,' d'affleurements riches qui 
peuvent être visibles ; sans parler du Venezuela, où nous avons cité entre autres 
le filon de la Fanami, nos travaux sur l'Élijsée en Guyane ont, en effet, 
constaté une richesse de 100 francs à la tonne sur un affleurement visible, 
mais du reste très peu saillant, près du puits Alexandre. Toutefois, ce 
caractère est exceptionnel. 

Quant aux gros affleurements qui forment comme de véritables murailles 
saillantes, quelquefois de3 à 4 mètres au-dessus du sol, ils ne nous ont jamais 
donné que du quartz stérile ou des traces d'or insignifiantes^ et nous avons eu 
occasion d'expliquer qu'on a toujours bien peu de chances, sur ces affleure- 
ments, de trouver même de l'or gros soit en clous, soil en mouches. 
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20 à 30 mètres. — Enfin, Timprég'nation quartzeuse indiquant le 
voisinage d'une veine ou de veinules, on devra dans ce cas pour- 
suivre la tranchée en longueur et en profondeur du côté oii Tim- 
prégnation paraîtra la plus abondante. 

Mnfluence de 1a rocUe encatssAiite. — Les veinules sont 
loin d'être toujours régulières et mêmç continues : leur puissance 
dépasse rarement' m. 10 centim., varie le plus souvent de à 
m. 02 centim. ou m. 03 centim. et, dans bien dans cas, on a peine 
à suivre, sur une des parois de la tranchée, la trace d'une veinule 
marquée seulement par une sorte de faille' plus ou moins nette, 
sur laquelle apparaissent, de distance en distance, quelques cailloux 
quartzeux, et qu'on ne retrouve même pas quelquefois sur la paroi 
opposée. Nous avons été guidé, dans la recherche de ces veinules, 
par l'observation, de la roche encaissante. 

Lorsqu'en effet, le quartz disparaît sur le passage présumé de la 
filtration en vapeurs qui a dû produire la veinule, au sein de la 
roche encaissante qui est entièrement décomposée près de la sur- 
face et ne présente plus qu'une masse homogène rouge, fortement, 
argileuse, on observe fréquemment des blocs isolés plus ou moins 
volumineux d'une roche quelquefois non décomposée mais toujours 
à un degré moindre de décomposition et dans laquelle on recon- 
naît plus aisément l'origine éruptive et la nature porphyrique ou 
dioritique. Ces blocs sont détachés de la profondeur et ont éj,é 
entraînés par l'émission quartzeuse ; car on constate par les tra- 
vaux souterrains que la roche argileuse supérieure passe insensi- 
blement à une roche de moins en moins décdmposée pour arriver 
sans transition brusque à la roche éruptive dure, à une profondeur 
verticale d'au moins 30 mètres, pour ce qui concerne la Guyane 
française. 

Nous n'avons encore atteint cette profondeur verticale en Guyane 
que par une galerie de 73 mètres de longueur(i) : à l'avancement, 



(i) Cette galerie, dont il sera encore question plus loin, est exécutée sur le 
filon Augusta; les circonstances qui nous ont empêché de la prolonger, si 
regrettables au point de vue de la constatation de la richesse que nous avons 
pu seulement donner comme très probable, le sont aussi au point de vue de la 
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le peu d'altération de la roche nécessitait déjà Femploi de la dyna- 
mite pour Tabatage, et les blocs entraînés non décomposés et de 
grosses dimensions indiquaient bien l'approche des limites de 
la décomposition. 

On suivra donc les blocs de roche comme la trace des veinules, 
malgré leur irrégularité encore plus grande, et bien qu'ils n'accu- 
sent à Fessai aucune trace d'or. Mais cette recherche, qui peut en 
«effet conduire^ comme nous en avons fait l'expérience, à la décou- 
verte d'un filon riche, doit évidemment être basée sur d'autres 
indices, tels que la présence à un niveau supérieur de blocs de 
quartz ou de veinules a or fin, ou encore l'imprégnation aurifère 
de la roche décomposée qui entoure les blocs stériles, en même 
temps que sur quelques données préalables au sujet de l'allure du 
liion, notamment de sa direction et de son inclinaison. 

^viiurede l'affiietii-eiiieiit. — Une seule tranchée ne suffira 
pas, en général, à établir l'allure de l'affleurement, même lorsqu'elle 
aura rencontré une veine compacte. Nous avons vu, en effet, que les 
filons, sans en excepter ceux qui ont en profondeur l'allure la plus 
régulière, présentent presque toujours à l'affleurement une très 
forte variation dans l'inclinaison et des irrégularités notables dans 
la direction. Et sans parler de la puissance qui est certainement 
près de la surface l'élément le plus variable de l'allure, les deux 
premiers éléments, la direction et l'inclinaison sont bien plus sujets 
encore à manquer de régularité lorsque la veine s'est divisée au 
sein de la roche décomposée en un faisceau de veinules. 

Nous avons observé cependant sur ces derniers affleurements 
que le plus grand nombre des veinules conservent à peu près la 
direction du filon et divergent comme les feuillets d'un livre 
entr' ouvert ; on constate, en outre, que le plan moyen de la veinule 
qui est au milieu du faisceau s'éloigne peu du prolongement hy- 
pothétique du plan moyen du filon. C'est pour cela que nous avons 
recommandé de chercher à observer le plus de veinules possible 



<létermination exacte de répaisseur sur laquelle la roche a été décomposée, 
car cet élément devient très utile dans la phase des recherches souterraines 
que nous allons étudier. 
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en développant la longueur des tranchées destinées à les recouper : 
et, mettant de côté celles dont Tallure serait par trop divergente, 
on pourra adopter coiîime direction et inclinaison probables du 
système, et par suite du filon, les moyennes respectives deséléments 
de toutes les autres . 

Qu'il s'agisse d'une veine compacte ou d'un faiscçau de veinules 
découvertes dans une première tranchée, on suivra raftleurement 
de part et d'aulre par une série de tranchées espacées Tune de Tau- 
tre de 10 à 20 mètres au plus, et dirigées chacune perpendiculaire- 
mentàla direction moyenne observée dans les ouvrages précédents. 
Il sera bon de relier les travaux de surface qui auront rencontré le 
filon par une trace large et bien déboisée qui permette, ensuite de 
prendre exactement la directzo7i moyenne de tout Taffleurement. 

Pour Y inclinaison, on se contentera d'une évaluation provisoire 
en adoptant celle du fond de la tranchée où l'affleurement se pré- 
sente avec le plus de régularité ; cet élément est d'ailleurs moins 
indispensable pour la suite des recherches, et il importe surtout 
d'en connaître le sens pour déterminer le point d'attaque des tra- 
vaux souterrains. Enfin, il n'importe de bien connaître \^ puissance 
que pour évaluer, à la fin des recherches, la valeur industrielle du 
gisement. 

instPiintentsd^obsepvAtioii. — Bien qu&nous nejugionspas 
utile de décrire ici les marteaux, la loupe (1) et autres instruments 
employés dans la recherche des filons, nous devons cependant dire 
quelques mots d'une boussole de poche , exécutée d'après nos indi- 
cations et qui nous a rendu les plus grands services, notamment ert 
forêt vierge, pour relever les affleurements. 

C'est une boussole carrée avec miroir, alidade et lunette, pour 
servir à prendre les directions sur des distances variant de quelques, 
centimètres à 200 et 300 mètres environ. Un pendule intérieur et 
un autre s'adaptant à la lunette servent à prendre les inclinaisons. 

(1) Nous nous servons toujours d'une Iriloupe de petite dimension, mais dans^ 
laquelle un des trois verres doit présenter le plus grand diamètre possible : 
c'est le modèle qui convient le mieux pour observer à la fois les quartz sous un 
fort grossissement, et avec un champ suffisant la traînée d'or fin déposée 
dans notre bâtée d'essai ou poruna, décrite plus loin. 
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de filons et les pentes de terrain. Un niveau à bulle d'air est joint à 
la boussole qui, au moyen d'un pivot mobile avec genouillère, peut 
se fixer sur un piquet ou sur n'importe quel bois de la forêt, être 
rendue sensiblement horizontale, et tourner horizontalement avec 
sa lunette; tandis que celle-ci peut, en outre, osciller autour d'un 
axe horizontal perpendiculaire à un des côtés de la boussole. — 
Enfin la planchette métallique qui porte le niveau est graduée en 
millimètres sur son bord biseauté; de sorle qu'on peut aisément et 
avec rapidité reporter sur le papier, sans le secours d'aucun autre 
instrument spécial, toutes les observations relevées sur le terrain 
ou dans les mines. 

La boussole et ses accessoires sont contenus dans une petite 
boîte de poche rectangulaire. On peut donc, grâce à cet instru- 
ment, étudier un filon ou relever un croquis de terrain, sans faire 
suivre rien d'encombrant et seulement avec Taide d'un ouvrier ou 
d'un enfant qui, au moyen de son sabre d'abatage, s'approvision- 
nera à volonté dans la forêt vierge de piquets destinés à servir de 
mire ou de jalons (1). 



§ II. RECHERCHES EN PROFONDEUR 



Lorsque TafOeurement d'un filon aura été bien étudié par les 
travaux que nous venons d'énumérer, après avoir relevé à la bous- 
sole sa trace sur un croquis du terrain, on aura terminé pour ce 
filon en particulier la première période des travaux de recherches 
que nous avons désignée sous le nom de Recherches en surface^ et 
qui a elle-même été divisée en deux phases : Recherches au mar- 
teau et Recherches par tranchées, — On peut alors utilement, et 
nous verrons même qu'on doit, au point de vue économique, sans 

(1) Un autre instrument nous a rendu quelques services, mais il est malheu- 
reusement sujet à se déranger, c'est le podomètre. La difficulté d'observer au 
jugé, avec la montre et d'après l'allure de la marche, les distances parcourues, 
est en effet telle, dans la foret vierge, que nous avons pu maintes fois, au début 
de notre séjour en Guyane, corriger, à l'aide du podomètre, de très fortes 
erreurs d'appréciation . 
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toutefois discontinuer des recherches analogues sur d^autres 
points, entreprendre aussitôt sur l'affleurement connu la deuxième 
période des recherches, c'est-à-dire les travaux destinés à recouper 
et à reconnaître le filon en profondeur. 

Reoiiepciies en dipeetion. — Examinons d'abord le cas 
particulier où l'affleurement aura été suivi à peu près dans le sens 
de la ligne de plus grande pente et du haut en bas d'un des versants 
d'une montagne ou au moins sur une trentaine de mètres de hau- 
teur verticale. Comme Tinclinaison sur l'horizontale des filons est 
ordinairement très forte, on aura peu de chances d'arriver à recou- 
per le gisement à une assez grande profondeur par un tracé plus 
court que la galerie en direction, qui s'impose tout naturellement 
dans ce cas. 

Si Taffleurement est en veinules plus où moins irrégulières et 
discontinues, il sera prudent de marcher, non pas exactement dans 
la direction moyenne du système, mais un peu obliquement, de 
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Figure 8. 

panière à recouper le faisceau dans toute sa largeur supposée, 
tantôt dans un sens, tantôt dans l'autre, jusqu'à ce qu'on ait ren- 
contré une veinule plus importante qui conduira à la veine régu- 
lière, dans la roche dure. En effet, outre qu'on ne sait pas a priori 
à quelle distance cette veine doit apparaître, on peut prévoir dans 
l'allure du faisceau de veinules des variations qui rejetteraient le 
filon assez loin de son plan moyen supposé. Nous avons repré- 
senté (figure 8) le croquis d'une galerie exécutée dans les condi- 
tions précédentes et qui, après avoir traversé deux fois tout le fais- 
ceau sans rencontrer d'autres traces de quartz que sur les 18 ou 
20 premiers mètres à partir de l'ouverture, n'a pu découvrir la 
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veine régulière qu'au 70* mètre, mais, à la vérité, à peu près daus 
la direction du plan moyen indiqué par les veinules de surface. 

D'une manière générale, la galerie en direction doit être pro- 
longée jusqu'au pendage, suivant la ligne déplus grande pente du 
plan du filon, des points qui auront donné en surface les plus 
fortes teneurs à l'essai ou du moins les meilleurs indices. Il importe 
toujours d'attaquer au point le plus bas possible, en tenant compte 
à la fois de la rapidité avec laquelle on désire arriver au résultat 
et de Tobligation, surtout avec un affleurement en veinules, d'étu- 
dier la veine compacte de la profondeur, c'est-à-dire d'atteindre le 
filon dans sa roche encaissante non décomposée. 

Dans la plupart des cas, la galerie en direction n'est pas appli- 
cable, ou ne donnerait que des résultats insuffisants, parce que 
l'affleurement se' présente soit sur un plateau très étendu, soit à 
peu près dans le sens de la crête de la montagne, ou trop oblique- 
ment par rapport à la ligne de plus grande pente, ou bien encore 
seulement sur la partie inférieure du versant. La détermination du 
point et du mode d'attaque dépend alors de plusieurs éléments; et 
cette étude doit être précédée, en forêt vierge, de l'exécution de 
grandes traces partant de plusieurs points de l'affleurement et 
dirigées du côté des versants et sur les lignes de plus grande pente. 
Ce travail préliminaire, qui peut d'ailleurs être utilisé pour relever 
un croquis du terrain sur le papier, est un véritable déboisage par- 
tiel nécessaire pour se bien rendre compte de la configuration et du 
relief du sol au voisinage de l'affleurement. 

Xreivoirs-Jiaiics et g^aleirles d'allongement. — Admettons 
que l'affleurement se présente à la partie supérieure d'un versant 
on longeant plus ou moins la crête; si alors la pente du versant 
n'est pas trop faible, il convient de chercher h recouper le filon par 
une galerie travers-banc. 

On peut dire que le but économique de toutes les rechercher est 
d'arriver d'abord le plus rapidement possible à la constatation, sur 
uû point quelconque de la richesse en profondeur. Pour obtenir ce 
résultat, il semblerait suffisant a prioin de chercher à la base du 
versant, ou du moins à 30 mètres environ en contre-bas, le point 
le plus rapproché du plan vertical passant par l'affleurement 
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connu et de diriger de ce point le travers-banc perpendiculairement 
à ce plan vertical. C'est, en effet, le tracé qu'on devra adopter prin- 
cipalement lorsque le plan vertical du travers-banc ainsi déterminé 
coiiptr.i il' [^l;l[^ lu filon dans le voisinage de la zone supposée la 
plus rtc:lii\ 

Or, nous avuns presque toujours constaté que les filops riches ne 
sont pas riclii î> ,sur toute leur longueur et présentent un maximum 
dii ritlH ss»\ il 11 moins manifestée à la surface, en un point qui 
pûurrHÎl t-irr apjn'lé le centre filonien, maximum qui, d'après notre 
ihéorir 111^111 , (ht loin de se confondre avec le maximum de force 
éraptive cl coïncide souvent à peu près avec le point le plus élevé 
d<? l'aftl*.nin*ni<'iit (1). On aura donc plus de chances de trouver rapi- 
des cri l la rirlii'SHc en profondeur en explorant tout de suite la 
ZODP, supposp 1' dirigée suivant la ligne de plus grande pente, de 
ee cenlro fiîodirn, c'est-à-dire en exécutant le travers-banc dans le 
plan vertical m iiié par ce centre normalement à la direction du 
filon* 

Cependant, rm-riie dans ces conditions, nous ne conseillerons pas 
toujours Je s<' diriger'' ainsi en ligne droite vers la zone de plus 
grande rlehesso; car cela pourrait donner lieu à une trop grande 
jongueup du Iravors-banc, pendant Texécution duquel on ne peut 
faire aucune observation directement intéressante. Bien souvent, en 
effetj il conviendra plutôt de rechercher, comme dans le premier 
cas, à atteindre 1<^ filon par le travers-banc le plus court possible; 
et poor c da on placera le point d'attaque sur la pente la plus raide 
du verîiant ou ilans une dépression, par exemple sur les bords d'un 
ravin. On marchera ensuite par une galerie d'allongement jusqu'au- 
dessous du centre filonien, soit dans le filon même, soit de préfé- 
rence en suivant son mur. 

Le tracé précédent permet tout de suite l'étude d'une plus grande 



(1 Cette coïncidence n'est pas absolue, et nous ne pouvons guère l'expliquer 
que par une plus grande hauteur, en ce point, de la cheminée, par suite plus 
de résistance à rémission, d'où aurait résulté dans cette colonne une plus forte 
condensation d'or près de la surface. Quoi qu'il en soit, la coïncidence esl 
fréquente : nous l'avons observée en particulier, dans le placer Elysée, sur les 
filons Gabriplle et Augusta, ainsi que sur le prolongement du filon Gabrielle 
qui forme comme un filon distinct, près du puits Alexandre. 



REGHEKCHE PRAllQUE DES FlLOîiS AURIFÈRES. 93 

longueur de filon; et, bien qu'il soit plus long que le travers-banc 
direct vers le centre filpnien, nous le recommandons surtout parce 
que la galerie d'allongement peut donner lieu à des découvertes 
que les indices de surface n'auront pas fait prévoir. 

oescenderies ©t puits. — La recherche par galeries devra 
encore être appliquée lorsque Taffleurement se présente sur un 
plateau, mais que, par sa situation et son inclinaison, le filon tend 
à se rapprocher en profondeur de Fnn des versants. Une autre 
considération peut influer sur Tadoption des ouvrages horizontaux, 
c'est que dans la Guyane française, au sein de la roche décomposée 
qui constitue le sous-sol jusqu'à plus de 30 mètres de profondeur, 
les travers-bancs peuvent s'exécuter très rapidement et presque 
sans boisage; tandis que Texécution des autres ouvrages dont 
nous allons parler peut bien être accélérée à la faveur de la même 
circonstance, mais dans une moindre proportion, et elle exige 
notamment, pour arriver au même résultat dans un temps donné, 
un personnel beaucoup plus nombreux et un outillage plus com- 
pliqué. 

En tenant compte, par expérience, et de la dépense journalière et 
de la durée de Texécution, nous estimons que la limite pratique en 
Guyane du mode de recherches par galeries est un travers-banc 
dont la longueur ne doit pas dépasser cinq à six fois environ la 
profondeur verticale à laquelle on veut recouper le filon. Au delà 
de cette limite, il convient en général de renoncer aux galeries 
pour adopter les ouvrages inclinés ou mieux les ouvrages ver- 
ticaux. 

La recherche par ouvrages inclinés ou descendcries ne présente 
pas, pour les filons dont nous nous occupons, de grands avan- 
tages ; car avec l'inclinaison de plus de 60 degrés sur l'horizontale, 
qui caractérise notamment les formations aurifères de la Guyane 
française, et qui serait celle d'un ouvrage destiné à étudier les filons 
sur toute leur hauteur jusqu'au point le plus bas possible, le tra- 
vail facile serait limité à 7 ou 8 mètres au plus de descenderie, soit 
6 à 7 mètres de profondeur verticale. Or, à ce niveau, la recherche 
ne donnerait pour les veines compactes guère plus qu'une confir- 
mation des indices fournis par les travaux en tranchées; et pour 
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les affleurements en veinules, nous avons expérimenté qu'elle pour- 
rait même donner de fausses indications (1). 

C'est donc par des ouvrages verticaux, lorsque les galeries ne 
seront pas matériellement ou même économiquement possibles, 
qu on devra chercher à atteindre le filon; nous parlerons d'abord 
des puits qui peuvent être exécutés soit au bas des versants, soit au 
milieu de plateaux plus ou moins étendus. 

Le point d'attaque doit être placé sur le toit de l'affleurement,, 
assez loin, normalement à la direction, de la zone qui présente en 
surface les meilleurs indices, pour qu'on puisse rencontrer le filon 
entre 15 et 20 mètres de profondeur verticale. A ce niveau, on 
pourra déjà obtenir quelques probabilités de richesse pour les^ 
veines compactes ; pour les affleurements en veinules, il y aura 
lieu de prolonger le puits dans le mur jusqu'à 30 mètres au moins, 
et de chercher, à ce niveau inférieur, à recouper le filon par un 
travers-banc. 

Cette particularité de la recherche, qui consiste à reconnaître le 
gisement à deux niveaux, milite déjà en faveur de l'adoption du 
puits comme ouvrage vertical : nous pouvons ajouter tout de suite 
que le puits doit être préféré au sondage dans la plupart des cas et 
notamment lorsque les recherches superficielles auront donné des 
espérances sérieuses. 

Redierciie par i»ondag^esi. — Nous venons de faire allusion 
à un mode de recherches qui se rattache à la classe des ouvrages 
verticaux : c'est la recherche par sondages, qui pourraient être 
substitués non seulement aux puits et descenderies, mais aussi 
aux ouvrages horizontaux ; en d'autres termes, cette recherche 
pourrait être appliquée dans toutes les circonstances de situation 
et d'allure que peuvent présenter les affleurements, et elle offrirait 
même un moyen, plus rapide qu'aucun de ceux que nous avons 

(i) Bien que nous n'ayons pas constaté ces fausses indications sur un ou- 
vrage incliné, il doit nous suffire de rappeler l'observation faite en Guyane 
française d'un affleurement, d'ailleurs étudié par galerie, dont les veinules, 
ainsi que toute trace filonienne, ont complètement disparu à 4 ou 5 mètres de 
profondeur verticale jusqu'au niveau de 28 mètres où le filon commence à être 
formé. 
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énumérés ci-dessus, d'arriver à constater sur un point la richesse 
en profondeur d'une zone Blgnienne déterminée. 

Nous n'en avons pas cependant parlé jusqu'ici, et nous ne la 
recommanderons, au moins en ce qui concerne la Guyane fran- 
çaise, que dans les cas très particuliers où les autres modes de 
recherches ne seront pas applicables. Nous plaçant, en effet, au 
point de vue de la recherche des filons en forêt vierge, nous avons 
dû préférer les procédés qui n'exigent ni un personnel ni un outil- 
lage spéciaux, par exemple les tranchées, les galeries et les puits, 
dont l'exécution, grâce à la décomposition de la roche, équivaut 
presque, du moins pendant la plus grande partie de la période des 
recherches, à un simple travail de terrassement. Le sondage, au 
contraire, n'est possible qu'avec un outillage spécial assez com- 
pliqué, et la manœuvre de Tappareil de sonde exige un personnel 
habile et expérimenté, ou tout au moins deux chefs sondeurs, non 
seulement pour prévoir le cas de maladie de l'un d'eux, mais aussi 
pour accélérer le travail en établissant double poste. 

En outre, le sondage ne pouvant donner des indications que sur 
un point de la surface du filon, il faudrait, pour se faire une idée 
de la richesse de telle ou telle zone, tant au point de vue de 
l'étendue que de la teneur, exécuter sur un même filon une série 
de sondages; ce qui pourrait en somme rendre le procédé quelque- 
fois plus long et plus coûteux qu'aucun autre, alors même qu'on 
ne compterait pas la commande et la dépense de l'outillage. Enfin, 
le trou de sonde est beaucoup moins susceptible qu'un puits ou 
une galerie d'être utilisé dans la suite des travaux, au cas où la 
recherche aura réussi (1). 

Telles sont les raisons qui nous font réserver la recherche par 
sondages pour les seuls cas où un puits serait économiquement 
impraticable, par exemple au fond d'une vallée où les filtrations 
trop abondantes entraîneraient des frais d'exhaustion trop élevés 
pour un simple puits de recherches. Néanmoins, si l'on a à sa dis- 

(I) Nous ne voyons pas, en effet, d'autre utilisation possible du trou de sonde 
que celle qui consisterait à exécuter un puits sur la même verticale, le trou de 
sonde facilitant alors l'avancement en puits ; ou encore l'emploi du trou de 
sonde comme cheminée d'aérage, au moins, provisoire pour une galerie qui le 
rencontrerait en profondeur. 
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position l'appareil de sonde et des ouvriers sondeurs, nous recom- 
manderons encore la recherche par sondages toutes les fois qu'il 
s'agira de confirmer des présomptions défavorables résultant des 
travaux de surface, c'est-à-dire toutes les fois que ces premiers tra- 
vaux ne donneront que comme très douteuse la présence d'un filon, 
ou que les espérances de richesse seront trop vagues pour faire 
entreprendre en profondeur un travail de longue haleine. 

x'irAvaiix âe reconnaissance. — Un filon peut être consi- 
déré comme découvert lorsqu'on a déterminé sur l'affleurement son 
allure approximative et constaté certains caractères qui peuvent le 
distinguer, par exemple, d'un alignement de blocs quartzeux tel que 
nous en avons constaté dans l'Uruguay. Or, il ne suffit pas de 
découvrir un filon, il faut encore le reconnaître, et pour cela on 
doit rechercher si la richesse qu'on a pu espérer dès la surface 
existe réellement dans la profondeur. 

Les idées théoriques que nous avons exposées sur la continuité 
de la richesse dans certaines formations aurifères, pourraient per- 
mettre, notamment en Guyane, d'éviter les recherches en profon- 
deur lorsque l'affleurement accuse les caractères de ces formations. 
Mais nous devons avouer, et nous pouvons le dire sans crainte d'être 
démenti, qu'aucune affirmation théorique ne vaut, surtout aux 
yeux du capitaliste qui n'a d'autre but qu'une bonne exploitation 
des mines, la moindre constatation pratique de la richesse. D'ail- 
leurs, le temps consacré aux recherches en profondeur n'est pas 
perdu, car nous dirons bientôt que la période de ces travaux n'est, 
à proprement parler, que le commencement de la période suivante, 
celle des travaux préparatoires à l'exploitation. 

La recherche souterraine telle que nous venons de la décrire est 
donc un véritable travail de reconnaissance, qui sert à établir sur 
une zone la continuité dans la profondeur de la richesse en or. 
Dans les gisements d^autres métaux, dont les lois de répartition de 
la richesse ne sont pas aussi bien connues ou sont du moins plus 
variables, et surtout dans les gîtes dits ùrégidiers, les travaux 
de reconnaissance doivent être beaucoup plus développés. Lors- 
qu'on a atteint un point de la zone riche, il convient en effet de 
suivre la zone, en inclinaison par remontages et descenderies, 
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aussi bien qu'en direction à divers niveaux par des galeries d'allon- 
gement à droite et à gauche, et en outre d'évaluer jsa puissance 
moyenne : on peut ainsi la délimiter complètement et en faire 
le cube, dont la valeur industrielle est donnée par les essais. * 
Enfin, si une seule zone ne suffit pas à rendre le gîte exploitable, 
les recherches ne sont terrninées que lorsqu^on a pu découvrir et 
reconnaître de la même manière un nombre suflBsant de zones 
riches. — Ne doit-on pas procéder de même pour les gisements 
aurifères ? 

A la vérité, tous les travaux de reconnaissance tels que galeries 
d'allongement, remontages, descenderies, qui abrègent d'autant 
les travaux préparatoires, seront toujours un complément utile de 
la recherche des filons d'or; et, outre qu'il conviendra plus particu- 
lièrement de délimiter les zones riches en direction, il sera même 
nécessaire d'exécuter dans le plan du filon, si on Ta seulement 
suivi sur une de ses épontes, de nombreuses traverses destinées à 
faire connaître la puissance et la teneur moyennes. Mais comme 
les capitaux engagés dans la recherche de ces gisements sont 
relativement considérables, et que, d'autre part, nous croyons avoir 
suffisamment établi nos idées sur la continuité de leur richesse, 
nous estimons qu'on pourra sans crainte renvoyer à plus tard une 
partie des travaux de reconnaissance, notamment ceux qui s'appli-- 
quent à l'inclinaison, et les reporter, comme travaux* de traçage, à 
la période des travaux préparatoires, avec laquelle peut coïncider 
celle des travaux d'installation ; et de cette manière, on arrivera 
plus tôt à la période productive. 

Outillage des rociieirciies. — A part les sondages, nous 
avons dit précédemment que les divers travaux de recherches se 
réduisent, la plupart du temps, à de simples terrassements, parce 
qu'ils doivent être exécutés dans la couche décomposée de la roche 
encaissante des filons : nos galeries et nos puits n'ont, en effet, 
réclamé, tout comme les tranchées, que l'emploi du pic et de la 
pelle. Les trous de mines, forés soit à la massette, soit à la masse, 
et chargés à la dynamite, qu'on doit préférer à la poudre dans tous 
les pays essentiellement humides, ne sont devenus nécessaires qu'à 
l'approche de la roche encaissante dure et dans la traversée des 

7 
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veines compactes ; car nos galeries d'allongement ont suivi les 
filons généralement dans le mur. Or, on trouve assez facilement, en 
Guyane française, des ouvriers capables d'exécuter un trou de 
mine (1) ; nous n'avons fait appel aux ouvriers européens qu'en vue 
des travaux ultérieurs d'exploitation, plus compliqués que les 
travaux de recherches. 

Le transport des déblais est toujours possible par brouettes, 
et l'extraction dans les puits, au moyen d'un ou deux treuils 
manœuvres à la main, brouettes et treuils d'une exécution facile 
sur place. 

Pour le boisage, s'il y a lieu, le bois ne saurait manquer, et on 
peut recruter des charpentiers parmi les ouvriers d'alluvions. 
D'ailleurs, le boisage n'est pas, en général, nécessaire pour des tra- 
vaux de recherches dans la roche décomposée argileuse : il convient 
cependant, surtout en vue de la saison pluvieuse, de soutenir par 
quelques cadres et un revêtement en bois jointifs les entrées et 
croisenients de galeries, les bouches et recettes de puits, ainsi que 
les abords de certaines failles qui peuvent faciliter un glissement 
de terrain. 

Enfin, l'aérage artificiel, dont nous n'avons pas eu besoin dans 
nos recherches jusqu'à plus de 100 mètrqs en galerie, pourrait 
encore être produit par le moyen d'un ventilateur en bois facile à 
construire et, n'exigerait qu'un long tuyautage en caoutchouc ; 
c'est-à-dire que l'aérage ne serait pas plus compliqué que l'épuise- 
ment au moyen de pompes à bras. 

Nous pouvons ajouter que les pompes d'épuisement, dont on 
aura peut-être besoin dans la profondeur, sont déjà employées depuis 
longtemps dans les travaux alluvionnaires ; que, par suite, elles ne 
constituent pas à proprement parler un outillage spécial pour la 
recherche des filons en Guyane française. 

En résumé, ce n'est pas la dépense d'outillage qui pourra faire 
reculer devant l'entreprise, dans cette colonie, de travaux de reclier- 

(1) Nous avons pu engager pour ce travail quelques transportés libérés et 
aussi des matelots de la marine marchande qui avaient déjà été employés dans 
des mines ou des carrières. Mais, même parmi les ouvriers d'alluvions, on en 
trouve qui ont déjà appris à forer à la niasselte un trou de mine dans un ^'vos 
bloc de roche. 
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ches filonieiines : ceux-ci pourront même, aussitôt qu'ils auront été 
décidés, être commencés sans perte de temps pour la commande ou 
le transport sur les lieux des outils nécessaires. 



§ III. RECOMMANDATIONS GÉNÉRALES 

Après avoir décrit sommairement les deux périodes de recherches 
en surface et en profondeur, au point de vue des divers ouvrages à 
exécuter suivant les circonstances de terrain et d'affleurement, nous 
croyons devoir insister sur quelques .conditions à remplir pour ré- 
duire au minimum la durée totale des recherches qui doivent précé- 
der la période d^installation et de préparation et celle d^exploitation. 
Nous décrirons en particulier un mode d'essai des quartz aurifères 
par broyage et lavage et nous terminerons ce chapitre par quelques 
considérations sur l'utilité de continuer les recherches en tout 
temps, surtout dans un district boisé comme la Guyane française où 
les affleurements de filons riches ne sauraient être très apparents. 

Reciiepciief» supepiicieiies. — Il convient, en premier lieu, 
de ne pas attendre la fin de tous les travaux superficiels pour com- 
mencer et activer le plus possible, au moins sur un chantier, l'avan- 
cement souterrain, qu'il s'agisse d'une galerie, d'un puits ou 
simplement d'un trou de sonde. Cependant une trop grande préci- 
pitation serait surtout nuisible à la réussite des recherches en 
surface : en effet, une surveillance assidue et des observations minu- 
tieuses de la part du chef des travaux sont nécessaires pour des 
recherches dans lesquelles un simple coup de pioche peut amener 
une découverte ou faire modifier les instructions précédentes* 
. Tout au plus pourra-t-on, si on dispose d'un nombre suffisant 
d'ouvriers, multiplier le nombre des chantiers dans un périmètre 
tel que le chef des travaux puisse les visiter tous chaque jour, et 
même dans la demi-journée, s'il doit encore lui-même procédet 
aux essais de quartz. 

D'autre part, les travaux superficiels ne sauraient être exécutés 
que pondant le jour, c'est-à-dire à un seul poste par vingt-quali'c 
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heures ; et il sera le plus souvent impossible de les donner à la tâche, 
à cause de leur irrégularité ; d'ailleurs, l'ouvrier à la journée, con- 
venablement surveillé, s'appliquera mieux à ces travaux qui exigent 
parfois beaucoup d'attention. 

Pour éviter les pertes de temps et aussi pour pouvoir faire creu- 
ser des tranchées sans canal d'écoulement, il conviendra, autant 
que possible, d'entreprendre les recherches superficielles au com- 
mencement de la saison sèche, qui dure normalement de juillet à 
novembre (1). 

Reciiepciies souteppaincïsi. — Dans les recherches en pro- 
fondeur, le nombre des chantiers est tout naturellement limité par 
le nombre des découvertes en surface, et sur chacun d'eux la sur- 
veillance assidue du chef des travaux ne devient nécessaire que 
lorsque les recherches touchent à leur fin : tant qu'on travaille dans 
le stérile, en effet, il y a rarement lieu de modifier les instructions 
données au début. 

On pourra, par suite, établir sur un même chantier deux ou trois 
postes par vingt-quatre heures, et aussi substituer au travail à la 
journée le travail à la tâche, qui permet d'obtenir un avancement 
beaucoup plus rapide. Dans tous les cas, nous estimons qu'il ne con- 
vient de donner aux galeries que la section nécessaire au passage 
d'une brouette ou d'un petit wagonnet, soit Im. 20 centimètres de 
large sur Im. 80 centimètres de haut, avec le toit en demi-cercle, 
cette forme évasée étant plus favorable à Taérage naturel que la 
forme en ogive (2) ; et à défaut de rails, le transport des déblais 

(1) Dans les deux longs séjours que nous avons faits en Guyane, nous avons 
été favorisé, au point de vue de nos travaux de recherches, par deux sécheresses 
exceptionnelles, l'une de plus de six mois, l'autre qui n'a pas duré moins de dix 
mois. Cependant, nous sommes loin de souhaiter que cette anomalie de saisons 
se reproduise, car à côté de l'avantage que nous signalons, la sécheresse a les 
inconvénients d'être plus nuisible à la santé dans les bois, de paralyser l'exploi- 
tation alluvionnaire par le manque d'eau nécessaire au lavage dans les criques, 
et de rendre difficiles, souvent même d'arrêter toutes sortes de transports : dès 
lors, si les chercheurs ou les exploitants n'ont pas fait leurs approvisionne- 
ments en conséquence, ils peuvent être exposés, tant employés qu'ouvriers, à 
manquer de vivres et obligés à redescendre plus ou moins péniblement dans 
les quartiers ou villages. 

(2) La galerie à section ogivale, avec 1 mètre de jjicds droits et 2 mètres de 
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pourra être facilité par l'établissement d'une ou deux voies en 
planches. 

Pour les puits, on pourra adopter la forme rectangulaire et des 
dimensions approchant de Im. 75 centimètres sur 2m. 25 centimè- 
tres, les échelles longeant un des petits côtés. Si le puits doit être 
prolongé au delà de 15 ou 20 mètres, il sera bon d'établir à ce ni- 
veau un deuxième treuil à bras pour l'extraction. 

Enfin Tépuisement, s'il y a lieu, se fera par bennes ou au moyen 
de pompes à bras, suivant l'abondance des filtrations, qui d'ailleurs 
ne se produiront, en raison de l'imperméabilité de la roche argi- 
leuse, que lorsque le puits sera exécuté dans le fond plus ou moins 
sableux d'une vallée. 

Nous*ne saurions trop recommander pour tous les travaux sou- 
terrains de bien dégager les abords du point d'attaque, c'est-à-dire 
d'abattre jusqu'à 30 ou 40 mètres au moins en avant de l'entrée 
en galerie, et jusqu'à 15 et 20 mètres autour de la bouche du puits, 
tous les grands arbres qui nuisent beaucoup à l'aérage naturel. 
Ajoutons que, sur une longue galerie, il pourra être très utile à 
l'aérage de l'avancement de n'interrompre jamais le roulage par 
brouettes ou wagonnets, alors même qu'il devrait se faire à vide. 

iLTUiitôdcs essais i*apidcf». — Nous venons de faire obser- 
ver, en parlant des recherches superficielles, que l'obligation pour 
le chef des travaux d'essayer lui-même les quartz aurifères peut 
nuire au développement de ces recherches sur un grand nombre 
de chantiers. Il est bien évident que cette observation s'applique 
surtout aux recherches sur un terrain fournissantbeaucoup de quartz 
dont le faciès est a priori favorable ou même des types de quartz qui 
n'ont pas été bien étudiés auparavant. Comme nous nous sommes 
trouvé notamment dans ce dernier cas, nous pouvons bien dire 
qu'en effet le nombre des essais qu'exige l'étude des veinules d'af- 



hauteur suivant Taxe, sans boisage, r(^unit les conditions de grande solidité 
dans la roche décomposée plus ou moins argileuse, et d'économie au point de 
vue du prix de revient et de la rapidité deTavancement; mais en forêt vierge, 
où l'aérage naturel n'est pas facile à obtenir, nous devons préférer la galerie 
à plafond demi circulaire de I™, 80 de hauteur, qui est aussi suffisamment 
solide. 
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fleurement augmente dans une proportion beaucoup plus forte que 
le nombre des veinules découvertes, et que, lorsqu'on a par exem- 
ple seulement 5 ou 6 chantiers en tranchées sur des veines ou vei- 
nules, il n'est pas rare d'avoir à faire par jour une vingtaine 
d'essais. 

Nous ajouterons que les quartz d'affleurement sans or visible 
doivent être essayés avec le plus grand soin, si l'on veut pouvoir 
observer un enrichissement du haut en bas de la tranchée sur des 
veinules dont le quartz paie le plus souvent de 10 à 50 francs à la 
tonne en surface, et n'arrivera à payer 1 00 francs qu'à des profon- 
deurs' de 10 ou 15 mètres. 

On voit donc combien il peut être utile d'avoir à sa disposition 
un mode d'essai à la fois rapide et exact. Et cette utilité né se fera 
pas seulement sentir dans les recherches superficielles, mais aussi 
dans les recherches souterraines, et d'une manière générale dans 
tous les travaux de recherches ou d'exploitation des filons aurifères 
sur un district quelconque . 

Assurément l'essai chimique par voie sèche est, croyons-nous, à 
la fois le plus praticable et le plus exact. Mais outre qu'il exige des 
connaissances théoriques spéciales et un laboratoire, c'est-à-dire 
des dépenses qu'on ne fera généralement pas avant la période d'ins- 
tallation des usines de traitement, nous estimons que l'essai méca- 
nique par broyage et lavage peut être plus utile en raison de sa 
rapidité, même au cours des travaux d'exploitation : a fortiori , 
pendant les recherches, ce mode d'essai devra-t-il être préféré, et 
il pourra en outre être pratiqué par un chef des travaux qui n'au- 
rait que peu ou point de connaissances en chimie. 

D'autre part, l'essai à la bâtée en bois ou en tôle, tel qu'on le 
pratique en Guyane pour les alluvions, ne nous semble pas suffi- 
samment précis pour les quartz : on ne peut, en effet, songer à 
broyer plusieurs kilogrammes de quartz pour chaque essai, et si 
on lave dans cette bâtée quelques hectogrammes seulement de 
quartz broyé, sans parler des causes d'entraînement de Vov fin, 
d'autant plus grandes qu'on opère sur une plus grande surface, on 
s'exposera à ne pas voir du tout les faibles teneurs, attendu que les 
petits grains d'or peuvent se cacher dans les interstices du bois ou 
dans leB cavités de la rouille qui se produit sur la tôle. 
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On se sorl au Brésil, pour Tessai mécanique dos quartz, d'une 
petite bâtée d'une forme particulière, appelée poruha^ que nous 
avons, le premier employée dans les districts aurifères du Venezuela 
et de la Guyane française. 

ELsfuai ik la ponma. — La porufïa (FIGURE 9) est un morceau 

■ '_j iiiTf % ^^ corne de bœuf, scié de ma- 

z**^^^^^^^^^^?^^*-^^^^ nière à former un récipient long 
\ ^^^^^,^^^^^ ' "'.^ III ^ '^^ de 0",25 à 0°',30, profond vers le 

^"^^**^i^—ii ■*"*^^ milieu d'environ 0™,05, avec les 

Figure 9. bords légèrement rentrants sur 

toute la partie centrale et évasés au moins d'un côté sur la sec- 
tion ,1a plus large , présentant enfin sur toute sa longueur une 
double courbure assez prononcée : la corne est simplement polie 
à l'intérieur au papier émeri, mais peut garder utilement quelques 
nervures longitudinales, notamment à côté du bord évasé. 

U essai à la poruha comprend d'abord le broyage, dans un mor- 
tier en fonte, de 100 à 250 grammes de quartz; on passe le quartz 
broyé sur une toile métallique aux trous de 1/2 à 3/4 de milli- 
mètre, et on procède ensuite au débourbage dans la corne jusqu'à 
ce que l'eau de lavage décantée reste claire. Le mercure pourrait 
être employé comme dans les bâtées d'alluvions; mais outre que la 
porufia, lavant avec plus de précision, ne nécessite pas l'usage de 
cet agent auxiliaire, nous devons faire remarquer que l'amalgama- 
tion empêcherait d'observer la nature de l'or, fin ou demi gros, 
qu'il est toujours utile de déterminer dans l'essai des' quartz. 

Par des secousses assez fortes et rapprochées, à la fois longitu- 
dinales et transversales, qu'on obtient en frappant d'une main sur 
la pointe de la poruua, tenue de l'autre main par son' milieu, les 
parties les plus lourdes descendent rapidement au point le plus 
bas ; et à la condition de renouveler l'eau plusieurs fois, on écoule 
petit à petit par le bord évasé toutes les parties sableuses, en 
tenant la porufia d'une main par la pointe et la soumettant à des 
oscillations transversales. Vers la fin de Topération, on a soin 
d'espacer de plus en plus les secousses, en les alternant toujours 
avec l'écoulement dos sables accompagné du mouvement d'oscilla- 
tion. 
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De cette manière, la séparation des parties métallifères se fait 
d'après le principe de Gleichfaelligkeit des appareils allemands : 
la poussière d'or fin se rassemble en tête de la poruna, sur la partie 
étroite et généralement la plus foncée; au contraire, les grains d'or 
visibles à l'œil se portent vers le milieu, alternant avec les pyrites, 
les oxydes de fer, et quelques minéraux plus lourds que le quartz, 
tels que les grenats, le zircon, l'amphibole, etc.. On pourrait avec 
une pince réunir ces grains d'or à l'or fin; et, dans tous les cas, avec 
un peu d'habitude, et après quelques pesées à la balance de préci- 
sion, on arrive assez vite à estimer, à Toeil et à la loupe, la valeur 
de l'ensemble, or fin et or demi gros. — Nous ajouterons qu'avec 
l'aide d'un manœuvre ou d'un enfant pour le broyage, on peut aisé- 
ment faire cinq ou six de ces essais par heure (1). 

En multipliant la valeur de la bâtée par 1.000 fois le rapport 

' (P étant le poids de la prise, compris entre iOO et 250), on 

(1) L'essai à la poruûa permet encore de reconnaître si un quartz dont le 
faciès p^ut être douteux appartient à une formation ancienne ou récente. Il 
suffit pour cela de fractionner la prise d'essai au fur et à mesure du broyage, 
et de laver séparément le premier et le dernier sable passé au criblage. La 
première portion qu'il convient quelquefois de porter aux 2/3 de la prise to- 
tale doit comprendre toutes les parties terreuses plus ou moins colorées, 
(oxydes de fer, quartz carié), provenant des géodes, plaques ou failles de 
clivage, et par suite les petites mouches d'or qui auraient pu échapper à l'œil 
sur le quartz brut; et comme les trous de la toile ont plus de 1/2 millimètre de 
côté, cet or ne peut être tout réduit en poudre fine. Au contraire, le second 
lavage ne portant plus que sur des fragments de quartz compacte peu ou point 
colorés, ne saurait donner que de l'or fin, celui qui est tout à fait invisible dans 
le quartz brut. 

Les deux essais partiels sont alors estimés séparément, et on compare leurs 
résultats rapportés aux fractions correspondantes de la prise. On peut ainsi 
juger, suivant l'importance relative du deuxième résultat, si le quartz essayé 
était seulement riche en or plus ou moins visible (demi gros dans la bâtée), ou 
réellement riche en or Sxn contenu dans »a pâte à l'état invisible (poudre fine 
dans la bâtée). Pour les quartz de formation récente, le deuxième essai nous a 
toujours donné à peu près la même proportion d'or que le premier; pour ceux 
de formation ancienne, le deuxième résultat est le plus souvent presque nul, 
et dans tous les cas beaucoup plus faible que le premier. 

L'essai ainsi pratiqué exige l'emploi de la poruna et d'un crible dont les 
trous ne soient pas plus petits qu'un 1/2 millimètre. Dans les essais courants, 
l'usage d'une balance pour les prises est surtout nécessaire au début, mais on 
arrive aussi à estimer la prise par le volume qu'occupe le sable sec dans la 
cavité de la poruua. 
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obtient la teneur à la tonne. Cette estimation, conlrôlée par des 
essais chimiques, nous a toujours donné une approximation de 
10 à 20 francs pour les teneurs inférieures à 100 francs, et de 20 à 
50 francs pour les teneurs de plus en plus fortes, c'est-à-dire une 
approximation plus que suffisante pour toute la durée de la période 
des recherches. 

I>ui*^e de la péfiode des reeliepelies. — Nous avons 
examiné tant de cas différents, et il peut se présenter, surtout en 
forêt vierge, tant de circonstances imprévues, qu'il serait bien diffi- 
cile de déterminer exactement à l'avance le temps que doivent 
durer les travaux de recherches jusqu'au moment où l'exploitation 
pourra être décidée. Nous nous bornerons à résumer ici quelques 
données, résultant de nos travaux personnels, qui serviront, pour 
un grand nombre de concessions en Guyane française, à établir un 
projet de recherches. 

Considérons en particulier le cas où les recherches seront entre- 
prises avec le plus de chances de succès, c'est-à-dire la recherche 
des filons sur un terrain où les alluvions auront été exploitées ou 
du moins bien prospectées (1). Quelques jours suffiront, en géné- 
ral, à Texamen de la couche alluvionnaire sur un placer peu étendu ; 
et si cet examen est favorable, nous estimons que la recherche au 
marteau pourra se faire aussitôt après, concurremment avec les 
travaux de tranchées, et que ces derniers dureront de un à deux 
mois, avec un nombre d'ouvriers d'autant plus grand qu'on aura 
plus de bassins ou d'affleurements à étudier. D'ailleurs les travaux 
superficiels peuvent être continués pendant l'exécution d'un ou de 
plusieurs travaux souterrains, et c'est, par conséquent, de l'impor- 
tance des ouvrages en profondeur que dépend surtout la durée 
totale des recherches. 

Pour une galerie à travers banc, on peut compter au début sur 



(1) La prospection consiste à pratiquer, pour essayer la couche alluvion- 
naire, de distance en dislance dans le lit d'une crique, deux ou plusieurs tran- 
chées transversales, en prolongement l'une de l'autre sur toute la largeur, et 
assez profondes pour atteindre le lil argileux qui forme la base de la couche 
[toucher en langage de mineurs). On trouve donc aisément accumulée sur tous 
ces points une quantité suffisante et très variée des cailloux de l'alluvion. 
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un avancement de 1",50 par poste de dix heures, dont huit heures 
de travail; mais à mesure que la roche est moins décomposée, 
Tavancement se réduit à 1 mètre et 0",50. En direction ou en allon- 
gement, nous avons recommandé de suivre le filon dans son mur, et 
il convient alors de pratiquer de distance en distance des traverses 
d*essai, ce qui contribue encore à réduire Tavancement journalier. 
Or, si nous tenons compte de ce fait que le travail à un seul poste 
sera généralement adopté au début comme étant plus compatible 
avec le caractère et les habitudes des ouvriers du pays, pour recou- 
per un filon à 30 mètres de profondeur, il faudra exécuter en 
moyenne une longueur de galerie de 100 à 150 mètres ; avec l'avan- 
cement moyen de 1 mètre par jour, cette partie des recherches 
exigera donc de quatre à six mois. 

Pour le puits, outre que la mise en chantier est un peu plus 
longue, on ne doit pas estimer à plus de 0",20 à 0™,25 Tavance- 
ment moyen par poste, ce qui donnerait pour 30 mètres une durée 
minima de quatre à cinq mois, peu différente de la précédente, 
mais avec un personnel beaucoup plus nombreux que celui qui est 
exigé en galerie. — On peut dire, en somme, que, dans Thypothèse 
favorable où les premiers travaux superficiels auront été couronnés 
de succès, on ne saurait compter sur un résultat certain avant un 
délai de six à huit mois. 

X'ravnuiK pi*épai*atoii?ef» h. l*ex:ploltatioii . — En mettant 
de côté la recherche par sondages dont Futilisation possible a fait 
Tobjet d'une note précédente, tous les travaux souterrains que nous 
avons indiqués pourront, s'ils ont conduit à la reconnaissance de 
zones riches exploitables, être appropriés soit au roulage ou à 
Textraction, soit à Fécoulement ou à Taérage, et feront par consé- 
quent partie des travaux ultérieurs. C'est ainsi que leur étude nous 
amène à dire ici quelques mots de la période des travaux pépara- 
toires intimement liée à celles des travaux de recherches. 

D'ailleurs, la période de préparation n'exclut pas plus la pour- 
suite des recherches en général, que l'attaque des travaux souter- 
rains n'exclut la continuation des recherches superficielles; et cette 
nouvelle période pourra commencer aussitôt que le résultat d'un 
chantier de recherches aura fait sur ce point conclure à Texploila- 
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bilité et décider rexploitation. C'est aussi à parlir du moment où 
ce premier résultat aura été obtenu qu'il importe de pousser avec 
activité la commande, le transport sur les lieux et le montage des 
divers appareils destinés au traitement des quartz aurifères, si tou- 
tefois le capital largement prévu pour les recherches et quelques 
présomptions favorables sur leur résultat définitif n'ont pas permis 
plus tôt de songer à préparer cette installation. 
La période des travaux préparatoires comprendra donc : 

l"* A l'extérieur, l'installation de l'usine de traitement des mine- 
rais avec tous ses accessoires, et la construction de voies de trans- 
port économique reliant l'usine aux divers chantiers d'exploita- 
tion. 

2° A l'intérieur, le traçage d'un ou de plusieurs étages d'exploi- 
tation, suivant qu'on aura à exploiter plusieurs ou une seule zone 
riche, de msuiière que la production journalière des divers chan- 
tiers suffise largement à l'alimentation de l'usine, et en outre 
l'extraction sur le carreau de la mine d'une réserve de minerai pour 
un à deux mois de traitement. 

Quant à la période d'exploitation, elle devra succéder immédia- 
tement à celle des travaux préparatoires ; et les travaux auront été 
bien conduits si, lorsque l'usine sera prête à fonctionner, on a pu 
oxtraire et porter à l'usine la réserve de minerai, tracer et prépa- 
rer entièrement un nombre de chantiers suffisant pour alimenter 
l'usine cinq à six mois, enfin commencer le traçage et la prépara- 
lion des étages inférieurs. 

utilité pepmaneiite des pecliepclie». — Nous venons de 
résumer les instructions les plus propres à assurer une bonne 
direction à la recherche des filons d'or en Guyane : l'instruction 
générale antérieure et plus encore l'expérience des chefs de tra- 
vaux suppléeront aux détails dans lesquels le cadre de cette étude 
ne nous permet pas d'entrer. Mais nous devons insister en termi- 
nant ce chapitre sur une remarque dont l'opportunité n'échappera 
pas à tous ceux qui se sont occupés d'exploitation minière, c'est 
que nous regardons comme très utile et même nécessaire à la 
bonne marche de toute affaire de mines et surtout de mines d'or, la 
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condilion de ne jamais interrompre ni pendant Tinslallation, ni en 
exploitation, les travaux de recherches (1). 

Bien que la Guyane française soit déjà en grande partie explorée 
pour les alluvions, le champ des recherches filoniennes n'y fera pas 
défaut de longtemps, et celles-ci seront même facilitées par les pre- 
mières explorations. D'ailleurs, comment devons-nous tenir compte 
du caractère] distinctif des formations aurifères, en général défavo- 
rable, mais quelquefois favorable à leur ex'ploitabilité, et qui peut 
se résumer ainsi : Fréquence et grande dispersion du métal pré- 
cieux. 

Uor est répandu comme le fer, mais en bien moins grande pro- 
portion, sur toute la surface du globe ; et cette même dispersion se 
constate encore sur l'ensemble d'un district, et très souvent sur 
toute l'étendue d'un gisement; d'où résulte l'incxploitabilité du plus 
grand nombre des filons aurifères. 

Toutefois, si d'une part nous interrogeons l'histoire ancienne, 
nous voyons que le métal précieux, connu de toute antiquité 
comme en font foi Thisloire sacrée et l'histoire profane, et même 
exploité par une sorte de procédé hydraulique décrit dans Pline, au 
sujet des puissantes alluvions de la province de Léon, en Espagne, 
a eu des gisements exploitables dans de nombreux pays de l'ancien 
monde. 

Il est vrai que, d'après les considérations exposées plus haut, la 
richesse des gisements alluvionnaires ne peut donner qu'une idée 
vague, souvent même fausse, de la richesse actuelle des cheminées 
filoniennes qui leur ont donné naissance. 

Mais, d'autre part, l'histoire et la statistique modernes nous four- 

(l).Nous ferons seulement observer à ce sujet que la recherche sur un point 
déterminé ne doit pas avoir un caractère de ténacité et qu'il convient de 
l'arrêter aussitôt que des indices défavorables viennent détruire les premières 
espérances. Nous pourrions citer certaine Compagnie dont les tentatives infruc- 
tueuses, sur le prolongement présumé du grand filon d'el Callao vers le sud, 
sont bien connues : pouvait-on croire sérieusement qu'un filon, riche sur un 
point, doit par cela même être riche sur d'autres points de sa direction? Eu 
présence des premiers résultats négatifs et avant de sonder indéfiniment la pro- 
fondeur sur le même point, il eût été au moins prudent d'admettre ou que le 
filon du Callao ne se prolonge pas vers le sud, ou, ce qui nous a été affirmé à 
nous-même, qu'il a subi une inflexion notable et ne traverse même pas le ter- 
rain de la Compagnie à laquelle nous faisons allusion. 
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uissent, surtout dans les deux Amériques et en Australie, et en 
général sur tous les continents et dans de nombreuses îles, des 
centres d'exploitation filonienne dont le nombre et l'importance 
s'augmentent tous les jours par de récentes découvertes. 

On ne doit donc pas s^inquiéter outre mesure de cette fréquence 
et de cette dispersion de Tor qui, loin d'exclure sa concentration 
dans une partie notable des gisements alluvionnaires ou filonieus 
groupés d'ordinaire en districts, sont pour ainsi dire cause que 
cette concentration est plus fréquente. Et nous concluerons en par- 
ticulier pour la Guyane française, où la richesse de quelques filons 
est déjà démontrée, qu'une première découverte, sur une de ses 
concessions, d'un filon exploitable doit faire concevoir pour la 
suite des recherches sur le même terrain de très sérieuses espé- 
rances. 



CHAPITRE VI 

CONSIDÉRATIONS ÉCONOMIQUES SUR L'EXPLOITATION 

FILONIENNE. 



Possibilité technique des recherches. — Possibilité économique de l'exploita- 
tion. — Traitement des minerais d'or. — Main-d'œuvre et conditions hyfçié- 
niques. — Approvisionnements et transports. — Débouchés de l'exploitation. 
Prix de revient général. — Rendement moyen. — Prises d'essai de minerai. 
Bénéfice d'exploitation. — Richesse aurifère de la Guyane française. 

Nous n'avons pas Tintention, dans celte première étude sur les 
Filons dor de la Guyane française^ de traiter, en les développant, 
les questions d'exploitation proprement dite, qui feronlTobjet d'une 
étude nouvelle sur VExploitation de Por en général, comprenant, 
avec la description complète de chacune des exploitations alluvion- 
naire et filonienne, la comparaison raisonnée de leurs caractères 
respectifs : cette dernière ne pourra être bien faite que lorsque 
l'exploitation filonienne aura déjà donné en Guyane quelques 
résultats pratiques, et qu'à la connaissance du district alluvion- 
naire s'ajoutera une plus grande connaissance du district filonien. 
Nous devons cependant dire ici quelques mots de l'exploitation des 
filons au point de vue des rapports que présente cette exploitation 
avec la recherche des mêmes gisements. 

Nous avons fait voir, avant de terminer le dernier chapitre, que 
la période des rt cherches est intimement liée par l'utilisation des 
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ouvrages souterrains à la période des travaux préparatoires, qui ne 
sont que le préliminaire obligé des travaux d'exploitation. 

Il y a bien là, en plus d'une corrélation en quelque sorte tech- 
nique, un véritable rapport économique, les travaux de recherches 
pouvant être conduits de manière à diminuer plus ou moins les 
dépenses que doivent occasionner plus tard les travaux prépara- 
toires à l'exploitation. Mais à côté de ce rapport, nous devons en 
mentionner d'autres, d'un caractère beaucoup plus général qui 
consistent dans l'opportunité qu'il peut y avoir à entreprendre sur 
une concession des travaux de recherches, ou bien à arrêter sur un 
filon les travaux proprement dits de reconnaissance, cette opportu- 
nité étant basée sur les conditions d'exploitabilité que présentent 
à la fois le district et le gisement aurifères. 

Ces rapports entre l'exploitation et les recherches motivent les 
considérations suivantes, dans lesquelles nous aurons toujours 
principalement en vue la Guyane française, parce que dans ce 
district nos appréciations reposent sur des observations plus 
nombreuses. Mais il sera facile, en modifiant les données pour 
chaque cas particulier, d'appliquer ces mêmes considérations à 
n'importe quel district, et on pourra toujours y puiser un ensei- 
gnement utile, lorsqu'il s'agira, avant d'entreprendre des travaux 
de recherches, d'établir un projet complet slir l'ensemble de ces 
travaux, leur durée probable et les dépenses approximatives 
nécessaires tant pour terminer les recherches que pour installer, au 
cas de réussite, un commencement d'exploitation. 

Possibilité teclmiciue des i*eeliei*cltes. — Tout Ce que 
nous avons dit dans les chapitres précédents doit servir à résoudre 
là question de la possibilité d'entreprendre avec quelques chances 
de succès sur un terrain donné des recherches filoniennes : on 
examinera pour cela le faciès des quartz, la richesse de l'alluvion 
ou divers caractères d'affleurement qui peuvent apparaître dans 
une première visite rapide. 

Mais nous n'avons pas la prétention d'avoir prévu dans la 
recherche tous les cas qui se présenteront, notamment dans un 
district aussi étendu et aussi peu connu, au point de vue filonien, 
que la Guyane française. De même, pour fixer les idées sur la durée 
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de la période des recherches, nous avons dû admettre que chacune 
des phases de cette période avait conduit à un résultat favorable, 
et nous n'avons pas fait intervenir les circonstances imprévues qui 
non seulement occasionnent en général une augmentation de 
dépenses, mais pourraient aussi amener le découragement et 
Fabandon des travaux, 

C'est ainsi que notre galerie dont le croquis est représenté figure 8, 
après avoir perdu pendant plus de 50 mètres d'avancement toutes 
les veinules et traces d'or obseiTées en surface, avait dû être aban- 
donnée par manque d'ouvriers, et pendant notre absence n'avait 
pas été reprise de plus d'un an. Nous avions cependant conservé 
de fortes espérances ; et lorsque, à la faveur de circonstances finan- 
cières exceptionnelles, nous avons pu, au cours d'une seconde mis- 
sion, reprendre l'avancement, nous sommes enfin arrivé, au bout 
de quelques mètres à peine, à la découverte d'une veine quartzeuse 
bien formée, beaucoup plus riche que les veinules de surface et 
dont la teneur augmentera très probablement lorsqu'une nouvelle 
reprise de cette recherche aura permis d'atteindre la roche dure. 



»ii»iiit^ ^coiioiiiiq[iie de i'ea:pioitAtioii. — On parera 
donc souvent aux circonstances imprévues, si on peut disposer 
d'un capital suffisant, capital que nous estimons devoir être tou- 
jours supérieur d'au moins 10 à 20 p. 100 à la dépense totale 
prévue (1). D'ailleurs, il convient de ne former ce capital et de 
n'entreprendre les recherches qu'après une première dépense beau- 
coup moindre, consacrée non seulement à la visite rapide du terrain 

(1) Nous estimons plus loin à 150 ou 200,000 francs le capital nécessaire pour 
exécuter pendant une année des recherches filoniennes sérieuses sur une con- 
cession en Guyane française. C'est donc au minimum 15 à 20,000 francs et 
plutôt 30 à 40,000 francs qu'il conviendra d'ajouter pour dépenses imprévues. 
— A la vérité, une telle somme vaut la peine qu'on s'assure au moins de quel- 
ques présomptions favorables par un premier examen superficiel de la conces- 
sion qui, ne comportant pas de travaux sérieux, coûtera beaucoup moins de 
temps et d'argent. Mais, même après cette première étude, les Compagnies 
guyanaises qui exploitent encore l'alluvion, du moins celles qui peuvent aisé- 
ment prélever pendant un an, sur leur production d'or, une somme mensuelle 
de 15 à 20,000 francs, sont évidemment dans les meilleures conditions pour 
entreprendre des recherches filoniennes, dont le succès peut assurer à leur 
exploitation une durée en quelque sorte indéfinie. 

8 
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aurifère, mais aussi à l'examen des conditions possibles de 
l'exploitation. 

La recherche filonienne a pour but d'assurer, en premier lieu, du 
minerai assez riche, quant à la teneur, pour donner lieu à un béné- 
fice d'exploitation, et, en second lieu, une quantité suffisante de ce 
minerai pour que le bénéfice annuel d'exploitation permette, dans 
un avenir déterminé, de rembourser et au delà tous les capitaux 
avancés (capital de recherches et capital d'installation). 

Or, le bénéfice d'exploitation dépend du prix de revient, et bien 
que ce dernier, variant avec la qualité du minerai, ne puisse être 
exactement connu qu'après les recherches, on peut cependant le 
fixer approximativement dès le début en tenant seulement compte 
de données que les ressources du district suffisent en général à 
déterminer, à savoir : le mode de traitement^ les prix de main- 
d^œuvre pour les travaux de mines et pour les travaux extérieurs, 
enfin les prix de transport fonr le matériel d'installation et pour les 
approvisionnements (vivres et outillage). D'autre part, on arrivera 
avec les mêmes éléments à estimer le maximum du capital d'ins- 
tallation pour une production journalière déterminée d'avance. 

On comprend donc que la connaissance, même approximative, du 
prix de revient et du capital à engager dans l'affaire, pourra, dans 
quelques cas, rendre complètement inutiles les recherches, étant 
donné que la teneur moyenne des minerais de filons exploitables 
déjà connus ne dépasse pas un certain maximum ; et que, dans les 
autres cas, elle servira à limiter le stock de minerai qu'il convient 
de reconnaître, c'est-à-dire rendra beaucoup plus déterminé le but 
des travaux de recherches et permettra^surtout de réduire au mini- 
tnum la période proprement dite de ces travaux. 

^raitentent des minerAis d'op. — Le prix de revient d^ex-- 
ploitation d'un minerai dépend essentiellement du mode d'abatage 
et du mode de traitement. De même que, lorsqu'il s'agit de filons 
métallifères en général, l'extraction doit être prévue par puits ver- 
ticaux pour la plus grande partie, et par galeries seulement pour 
les étages supérieurs où la forme accidentée du terrain pourra per- 
mettre ce mode d'exploitation, de même, lorsqu'il s'agit de mine- 
rais d'or, le mode de traitement laisse peu d'incertitude. Nous ne 
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parlerons pas ici de l'abatage, nous réservant de parler bientôt du 
prix de la main-d'œuvre qui en est l'élément le plus variable et le 
plus important. 

On connaît, il est vrai, des minerais d*or complexes, sulfures et 
tellururesy dont le traitement a été essayé avec plus ou moins de 
succès, entre autres districts dans le Venezuela et dans le Canada ; 
mais la grande majorité des minerais traités jusqu'à ce jour ne 
comprend que des minerais d'or natif, pour lesquels le traitement 
le plus rationnel, déjà pratiqué avec succès sur de nombreuses 
mines, est celui du broyage et du lavage par amalgamation. 

Les systèmes d'appareils pour le broyage varient peu : on a 
généralement adopté les concasseurs à deux mâchoires. Tune fixe 
et l'autre mobile, et les bocards à pilons d'un fort poids. — Le pro- 
cédé de lavage a subi plus de variations : outre les tables d'amal- 
gamation qui reçoivent le minerai à la sortie du bocard, on emploie 
tantôt des cuves d'amalgamation et de sédimentation, tantôt des 
amalgamateurs spéciaux de formes diverses ; et les résidus passent 
souvent dans des canaux ou sluicesy garnis soit de plaques trouées^ 
de fentes ou de chutes, soit de couvertures de laine [blanket sluices). 

Cette dernière partie du traitement est surtout nécessaire, lors- 
qu'à l'or natif s'ajoute une certaine proportion de pyrites plus ou 
moins aurifères; mais lorsque cette proportion devient notable, 
c'est l'ensemble du traitement qui doit être modifié. Il convient 
alors de distinguer deux cas. 

l"" S^il s'agit principalement d'un mélange des pyrites avec l'or 
natif, une préparation mécanique bien conduite peut donner d'ex- 
cellents résultats : c'est le procédé employé à Morro-^Velho et dans 
quelques autres mines d'or du district brésilien de Minas-Geraez. 
— 2* Si la plus grande partie de l'or est en quelque sorte alliée 
chimiquement à la pyrite, le traitement devient très difficile : où a 
préconisé plusieurs systèmes, basés la plupart sur le grillage et la 
chloruration des minerais bocardés avant leur amalgamation^ 
quelques-uns sur l'emploi de Télectricité soit pendant l^anittlgania- 
tion, soit avant la chloruration \ mais outre que le ti'aitement 
devient ainsi très coûteux, il n^a jamais encore, que nous sachions> 
donné de brillants résultats« 

En Guyane^ la plupart des quartz atlrifèrés connus sont à ol^ natif 
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sans pyrites : nous pouvons signaler cependant, sur deux bassins, 
le Sinnamary et le Maroni, la présence de quartz à pyrites aurifères, 
dont le traitement devra être bien étudié, avant qu'on puisse songer 
à entreprendre la recherche de leurs gisements (1). 

Ajoutons que, quelle que soit la nature du minerai, il sera tou- 
jours prudent de ne prévoir au début des recherches qu'une instal- 
lation relativement petite, soit une batterie de dix flèches de bocard, 
mais disposée de manière à recevoir sur place une deuxième et 
même une troisième batterie. 

Miàlii-d'CBiivre et conditloiis liyst^>^4ues. — La main- 
cPœuvre est certainement l'élément qui influe le plus non seulement 
sur les frais d'abatage, mais encore sur le prix de revient total 
d'exploitation; on peut, enefiFet, exprimer par trois chiffres de jour- 
nées, en les rapportant tous trois à une tonne de minerai brut : 
1* le prix d'extraction; 2* le prix du transport à l'usine, et 3* le 
prix du traitement du minerai. D'ailleurs il ne faut pas se contenter 
de juger la main-d'œuvre par le prix de la journée, car elle ne 
dépend pas moins de la somme de travail accompli pendant cette 
journée ; d'autre part, nous avons dit que le prix du travail à la tâche, 
qui donnerait une idée plus exacte de la main-d'œuvre, n'est pas 
applicable à tous les travaux, surtout dans la période des recherches. 

En Guyane, par exemple, le salaire d'un ouvrier ordinaire qui 
est de 4 francs environ, joint au prix de revient de sa nourriture (2), 
qui varie de 1 fr. 50 à 2 fr. 50, suivant la situation de la mine, est 
plus élevé que le prix d'une journée de manœuvre au Caratal, dans 
le Venezuela (10 à 12 francs, y compris la nourriture), et même en 
Californie (12 à 15 francs), parce que l'ouvrier vénézuélien et le 

(i) Les quartz dont nous parlons se rattachent à deux types bien différents : 
sur le placer el Dorado (Sinnamary) on trouve en surface de gros cristaqx de 
pyrite plus ou moins décomposés , souvent très riches même en or librfe, et 
accompagnés de peu de quartz ; tandis que, parmi les quartz que nous avons 
essayés du placer Espérance (Maronij , quelques-uns nous ont donné d'assez 
bonnes teneurs en or fin et ne laissaient voir à Toeil que de très petites mou- 
ches pyriteuses. 

(2) L'ouvrier de Guyane reçoit toujours la nourriture en plus de son salaire : 
on lui donne du couac (manioc) ou du riz, qu'il préfère souvent au pain, quel- 
ques légumes secs et du bacaliau (petite morue salée) ou du lard salé; avec 
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californien exécutent dans la même journée de 8 heures, deux et 
trois fois plus de travail que l'ouvrier guyanais. 

Cette différence ne tient pas seulement au climat et à la salubrité 
qui sont à peu près les mêmes en Guyane et au Venezuela, maisx 
aussi au tempérament et, par suite, à la nationalité de Fouvrier, en 
même temps, il faut bien le dire, qu'à son mode d'alimentation et 
à ses soins hygiéniques. La Guyane verra, nous l'espérons, se 
réduire notablement l'insalubrité de ses grands bois, au fur et à 
mesure des grands déboisements et de l'ouverture de larges voies 
de communication ; la nourriture et l'entretien de l'ouvrier pourront 
également y être améliorés par la culture sur place et par un 
accroissement du mouvement d'importation. Reste la question du 
tempérament de l'ouvrier qui ne saurait être résolue dans l'intérêt 
des Compagnies que par une immigration spéciale. 

Nous ne croyons pas qu'on puisse jamais songer à employer 
dans les mines de la Guyane la main-d'œuvre ordinaire européenne : 
l'ouvrier des pays froids et même tempérés s'y acclimate trop diffi- 
cilement (1) et ne peut d'ailleurs y travailler un certain temps que 
s'il est soutenu par une bonne nourriture. Aussi ne devra-t-on s'a- 
dresser à l'Europe que pour les employés et quelques ouvriers 
spéciaux, notamment des maîtres-mineurs. 

Les nègres africains, les nègres des Antilles et les nègres créoles 
sont les ouvriers les plus vigoureux en Guyane ; nous ne parlons 
pas des nègres Boschs, qui ont presque les mœurs indiennes et 
refusent tout autre travail que le canotage. Les coolies des Indes 
Orientales sont beaucoup plus dociles, mais aussi paresseux que 

cela, à titre de gratification, du tafia (1/iO* de litre par jour) et du tabac. Les 
ouvriers d'art et contre-maîtres touchent quelques suppléments en vin ou en 
conserves. 

On comprend que ce régime, joint à l'action débilitante du soleil, ne saurait 
d,onner une grande énergie. Cependant parmi les ouvriers d'alluvions qui tra- 
vaillent à la tâche, les plus forts et surtout les moins paresseux exécutent 
dans la journée deux et trois fois la tâche qui leur est imposée; mais cette 
exception ne fait que confirmer l'infériorité du travail moyen. 

(1) Notre galerie Augusta a dû en effet être arrêtée parce que les ouvriers qui 
l'exécutaient, récemment arrivés d'Europe, se sont plaints du manque d*air 
à 60 mètres environ, et sont d'ailleurs tombés malades peu de temps après; 
tandis que des ouvriers colombiens nous ont poussé une autre galerie, Sftps se 
plaindre, jusqu'à plus de 150 mètres. 
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les premiers. Enfin les Annamites et les Chinois sont à la fois plus 
sobres, plus laborieux et surtout plus aptes à divers travaux soit 
extérieurs, soit souterrains : notons en passant qu'il convient de ne 
pas priver complètement les Chinois de l'usage de l'opium , de même 
qu'on donne en Ratification aux nègres et aux coolies le tabac et 
le tafia. 

A.pp]*ovi9ionneiiieitts et triàitspopt». — - L'exploitation 
d'une mine d'or en Guyane n'exige guère d'approvisionnements en 
dehors de ceux que réclame l'alimentation du personnel, et dont 
le prix de transport à la mine influe notablement, il est vrai, sur le 
prix de revient de la main-d'œuvre.. 

Si en effet nous mettons de côté les appareils d'installation et 
l'outillage du mineur et du laveur, dont l'entretien du moins ne 
saurait donner lieu à un transport considérable, il faut convenir de 
ce fait qu'on trouvera toujours en abondance sur les lieux et les 
bois nécessaires aux travaux des mines et le combustible destiné 
à la force motrice de l'usine ; d'ailleurs celle-ci devra toujours, en 
vue du lavage, être placée sur un cours d'eau. Enfin Tamalgamation 
n'exige qu'une faible quantité de mercure pour compenser les pertes 
inévitables pendant le traitement, l'amalgame recueilli étant d'autre 
part distillé dans des cornues avec condensateur. 

On doit toutefois se préoccuper d'obtenir un mode de transport 
économique, en premier lieu, pour le matériel de l'usine de traite- 
ment, qui comprend des pièces volumineuses, et d'autres pesant 
jusqu'à 1200 kil. et 1500 kilogr., en second lieu pour l'approvision- 
nement de vivres qui doit en outre pouvoir se faire en toute saison. 

Les seules voies de communication de la mer à l'intérieur, c'est- 
à-dire aux mines, sont actuellement les rivières et leurs affluents : 
les premières présentent quelques sauts ou rapides que ne fran- 
chissent pas toujours, à la saison sèche, les grands canots et encore 
moins les chaloupes à vapeur. Quant aux affluents, outre que leur 
lit est encore plus sujet à s'assécher au moins pendant trois mois de 
l'année, ils présentent en toute saison le double inconvénient 
d'avoir un parcours très sinueux et d'être tellement boisés que la 
navigation en canot y est très lente et très pénible quand elle ne 
devient pas impossible ; a fortiori la navigation à vapeur, que 
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nous avons cependant essayée sur un affluent important de la Mana, 
a dû être abandonnée (1). 

Malgré ces difficultés, nous devons reconnaître qu'en raison de 
la grande économie de force motrice qui caractérise le transport sur 
eau, les voies fluviales convenablement aménagées, c'est-à-dire 
déboisées, peuvent et doivent, dans bien des cas, être utilisées pour 
les transports de grosses pièces, et notamment pour celui du maté- 
riel d'installation; mais nous estimons que, même après cette amé- 
lioration, elles deviendront insuffisantes pour assurer un approvi- 
sionnement régulier. 

Nous n'avons que peu de confiance dans l'établissement écono- 
mique et dans le fonctionnement normal, en pleine forêt vierge, 
des voies ferrées. 

Peut-être l'avenir réserve-t-il à la Guyane, la région par excel- 
lence des vents alizés^ une des premières applications industrielles 
de la direction des ballons ? Nous n'osons pas affirmer la réalisation 
prochaine de cette application ; mais les progrès récents de la navi- 
gation aérienne s'ajoutent pour nous la faire espérer aux condi- 
tions climalériques favorables que présentent les forêts vierges de 
la zone tropicale. 

En attendant, et surtout tant que plusieurs grandes Compagnies 
ne seront pas groupées sur un même bassin, nous recommandons 
de n'établir, au début des exploitations, que de sinaples routes ter- 
restres pour les transports par mulets (2), routes qui exigèrent 



(i) Pour donner une idée de cette difficulté, il nous suffira de dire que sur 
le Lézard, affluent de la Mana, un trajet de 60 kilomètres s'exécute à la.remon- 
tée au minimum en trois jours, à raison de huit heures de navigation par jour, 
avec un étiage moyen, mais plus communément en quatre à cinq jours (soit 
une vitesse de 1,600 à 1,700 mètres à l'heure), i— A la descente, la variation de 
vitesse est beaucoup plus grande, car avec un courant rapide on peut aisément 
faire le même trajet en quinze heures de navigation, tandis qu'il faut souvent 
cinq à six journées en forte sécheresse. 

L'étiage étant très variable, on est fréquemment obligé de tronçonner à la 
hache de gros bois couchés en travers de telle sorte que le canot ne peut passer 
ni dessus ni dessous : on supprime ainsi l'obstacle qui subsisterait si l'on se 
contentait, parce que le bois est souvent très dur, de décharger le canot et de 
le porter à bras, comme on procède au passage de quelques sauts. 

(2) L'emploi des bêtes de charge, qui n'a encore été mis en pratique que 
sur le Sinnamary, n'est possible en forêt vierge qu'à la condition d'exécuter, 
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beaucoup moius de frais que les voies ferrées, tant pour leur éta- 
blissement que pour leur entretien. 

i>^i»oiicii^ de PeaLpioitation. — A côté de la question des 
approvisionnements, celle des débouchés est tout à fait insigni- 
fiante quand il s'agit d'une mine d'or. 

Le métal précieux, obtenu sur la mine, soit en grenailles, soit en 
lingots, peut en effet être vendu sur tous les marchés, sans crainte 
de dépréciation sensible dans sa valeur : il est à peine utile de rap- 
peler que même la découverte des riches gisements aurifères de la 
Californie n'a pas produit sur le marché de For la baisse à laquelle 
on pouvait s'attendre. 

Les frais de transport du produit de l'exploitation comportent 
seulement une grande surveillance à l'intérieur, hors de la colonie 
quelques frais d'assurances, et sont, par suite assez élevés. Il existe 
en outre, pour l'or des alluvions, un droit d'entrée dans Cayenne et 
un droit de sortie ad valorem très onéreux ; mais comme la loi de 
1810 qui régit les mines françaises a été décrétée, en 1881 , applicable 
à la colonie guyanaise pour les concessions de filons (1), nous 
avons tout lieu de croire, si aucune modification ne survient, que 
l'exploitation filonienne ne devra être frappée, en plus de la rede- 
vance fixe par hectare, que d'une redevance proportionnelle aux 
bénéfices nets. 

Cette dernière disposition nous semble, du reste, fort juste, étant 

aux points de départ et d'arrivée, et aussi de distance en distance sur le par- 
cours, de grands déboisements propres à la culture de pâturages ou de 
plantes fourragères, comme il convient également d'en créer si l'on veut 
pouvoir garder en réserve du bétail pour l'alimentation. 

(1) Le conseil général de Cayenne avait essayé de porter atteinte au décret 
de 1881, qui rend applicable la loi de 1810, en matière de filons, en votant un 
projet de décret, revisé postérieurement par le conseil privé de la colonie, 
qui y inséra certaines modifications encore plus opposées aux sages disposi- 
tions essentielles de notre loi minière, notamment la durée de la concession 
limitée à 30 ans. Mais outre que le conseil général n'a même pas le droit 
de voter un projet de décret, comme la question n'intéresse pas moins la 
métropole, seule capable de fournir des capitaux, que la colonie, propriétaire 
du sol, nous espérons que le gouvernement métropolitain ne tiendra aucun 
compte de toute proposition qui tendrait à faire modifier sinon la lettre, du 
moins l'esprit de la loi de 1810. 
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donnés les frais énormes et les avances que nécessitent des entre- 
prises telles que les exploitations filoniennes aurifères, quelquefois 
très prospères, mais toujours au début très aléatoires. Et si une 
modification devait être introduite dans la loi de 1810 appliquée à 
la Guyane, nous estimons qu'elle ne devrait porter que sur les for- 
malités à remplir, ou tout au plus sur le chiffre de la redevance, 
sans toucher aux principes de la propriété des mines et de la pro- 
portionnalité de la redevance aux bénéfices nets de l'exploitation. 

i»rix de revient sénépai. — Nous venons d'effleurer les 
principaux sujets relatifs aux éléments dont la connaissance plus 
ou moins approchée servira à fixer au moins une limite maxima 
des prix de revient d'extraction et de traitement des minerais d'or. 
Pour arriver à se faire une idée du prix de revient général 
d'exploitation, il faut en outre tenir compte des frais généraux 
qui sont de deux sortes : 

En premier lieu, frais de direction, redevances, frais d'adminis- 
tration et divers, qui ne sauraient être évalués que très approxima- 
tivement et devront toujours être largement comptés dans les 
prévisions d'un projet de recherches. 

En second lieu, frais d'amortissement du capital à engager dans 
l'affaire. Ce dernier élément résultera de la connaissance de tous 
les autres, et devra être basé non seulement sur Tévaluation du 
premier capital destiné aux recherches, mais aussi sur celle du 
capital d'installation (y compris le capital de roulement) qu'il 
conviendra cependant de ne former en général que lorsque les 
recherches auront donné un bon résultat, et enfin s'il y a lieu, sur 
les données relatives aux achats de terrains ou de concessions. — 
Pour une exploitation de filons aurifères, nous estimons que le 
capital doit être amorti dans un délai de cinq à dix années au 
maximum; cependant, en vue du seul projet de recherches, 
on obtiendra une approximation suffisante du prix de revient 
en comptant, pour l'intérêt et l'amortissement, environ 45 0/0 
du capital total prévu, qui seront répartis sur la production 
annuelle probable. 

Le prix de revient, rapporté à la tonne de minerai traité, 
que nous avons ainsi obtenu pour divers placers de la Guyane 



122 htS FILONS d'or de la GUYANE FRANÇAISE. 

française, varie de 120 à 140 francs, et semblerait devoir être 
supérieur à celui qui résulte de l'exploitation des principales mines 
du Caratal, si on en excepte la plus importante, el CallaOy longtemps 
grevée de frais généraux par trop considérables. Mais h&tons*nous 
d'ajouter que les chiffres précédents se rapportent aux premières 
installations dans un pays qu'on peut considérer comme un pays 
neuf au point de vue de beaucoup de ressources. 

Lorsque la main-d'œuvre sera devenue plus abondante, que la 
Guyane sera traversée par de grandes voies de communication, et 
qu'enfin les Compagnies nouvelles, mettant à profit l'expérience de 
leurs aînées, pourront se contenter de recherches moins laborieuses 
et éviter dans l'installation de nombreux tâtonnements, ce jour-là, 
nous en 'sommes convaincu, le prix de revient général s'abaissera à 
100 ou iSO francs au maximum, suivant la situation des mines (1). 

Renctemeiit moyen. — Nous adopterons, pour fixer les idées, 

(4) Les deux estimations du prix de revient par tonne qui précèdent peuvent 
se décomposer ainsi qu'il suit: 

Dans un 
Actuellement. avenir 

prochain. 

Pour abatage, boisage, aérage, épuisement, 
roulage intérieur et extraction 40 à 45 fr. 35 à 40 fr. 

Pour roulage extérieur jusqu'à la bouche 
du concasseur 5à 10 » 5à 10 » 

Pour traitement à l'usine (broyage et amal- 
gamation) 35 à 40 » 30 à 35 » 

Pour frais de recherches permanentes (à pré- 
lever sur les bénéfices) (Pour mémoire). 

Pour frais généraux (y compris l'intérêt et 
l'amortissement du capital) .40 à 45 )> 30 à 35 » 

Prix de revient total par tonne. ... 120 à 140 fr. 100 à 120 fr. 

La principale réduction à la seconde colonne porte sur les frais généraux; 
car, outre les causes énumérées ci-dessus, nous devons compter l'augmenta- 
tion de la production journalière qui contribue le plus à réduire cet élément. 
Observons encore que nous ne faisons pas varier Tabatage et ses accessoires 
plus que les autres éléments, parce que les frais d'extraction et d'épuisement 
ou d'aérage, plus élevés dans la profondeur, sont compensés dans une certaine 
proportion, par les frais de boisage, plus importants près de la surface. 

On sait, d'ailleurs, que l'abatage se fait généralement par gradins droits, 
pour éviter la perte de l'or dans les déblais qu'on aurait sous les pieds en em- 
ployant les gradins renversés. 
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la valeur maxima de 120 francs que le prix de revient par tonne 
de minerai traité ne doit pas dépasser dans Tavenir. Ce prix 
maximum étant connu, nous pouvons définir nettement le but des 
recherches : découvrir et reconnaître en place un stock suffisant 
d'un minerai dont le rendement moyen soit supérieur au prix de 
revient général d'exploitation. — Nous ne saurions trop insister 
sur le terme de rendement moyen qui entre dans cette définition, 
parce que c'est à une fausse évaluation du rendement des minerais 
à la suite des premiers essais qu'il faut attribuer l'insuccès de la 
presque totalité des affaires de mines reconnues mauvaises au 
moment de la mise en marche de l'exploitation, alors seulement 
que tous les capitaux formés ont été dépensés le plus souvent 
sous forme de frais généraux bien, plus qu'en recherches ou 
travaux utiles. 

Le rendement moyen d'une zone riche de minerai ne pourra, 
il est vrai, être établi avec quelque exactitude que lorsque tout le 
minerai aura été convenablement traité, en rapportant à une tonne 
l'or produit par la totalité du minerai extrait de. cette zone. Nous 
avons, en effets constaté dans tous les gisements aurifères que, même 
en profondeur où nous admettons pourtant la continuité de richesse 
et une homogénéité relative dans la teneur, deux essais faits sur 
des parties minéralisées très voisines ne donnent jamais identi- 
quement le même résultat : rappelons à ce sujet d'une part les 
veines bleutées des filons du Caratal qui sont notablement plus 
riches que la masse du remplissage blanc de lait et ne peuvent 
toutefois en être nettement séparées, d'autre part les quartz d'affleu- 
rement dans les fissures réouvertes de Guyane, qui sous le même 
faciès, accusent à l'essai des teneurs très différentes. 

Nous devons donc, pour le rendement comme pour le prix de 
revient, nous contenter, au début et même au cours des travaux de 
recherches, d'une évaluation approximative, mais qui doit toujours 
rester inférieure au chiffre réel, tandis qu'il convient de forcer les 
chiffres représentant les éléments du prix de revient, si Ton veut 
éviter plus tard tout mécompte dans la réalisation des bénéfices. Et 
cette évaluation du rendement, nous l'obtiendrons par une série 
de prises d'essai, avec d'autant moins d'erreur que ces prises seront 
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faites avec plus de soin sur Tensemble du gîte tracé ou du moins 
bien reconnu. 



Prises d'essat de mtnepat. — Les prises d'essai doivent 
être pratiquées de distance en distance sur toute la longueur en 
direction de la zone riche aux divers niveaux reconnus et porter 
sur toute Tépaisseur du filon à exploiter. Elles doivent être d'au- 
tant plus rapprochées Tune de l'autre que la richesse du gîte aura 
été constatée plus irrégulière dans les premiers essais qui accom- 
pagnent les recherches ; et dans les zones les plus régulières, cette 
distance entre deux prises consécutives ne devrait jamais dépasser 
5 mètres. 

Si la galerie, la descenderie ou le remontage sont exécutés en 
plein minerai^ on fera les prises d'essai sur les tas de minerai 
extraits. Mais, ainsi que nous l'avons recommandé pour obtenir un 
avancement plus rapide, ces ouvrages de reconnaissance ou de 
traçage suivent très souvent le filon dans la roche encaissante du 
toit ou du mur : dans ce cas, les prises devront résulter d'autant de 
traverses qu'on exécutera dans le filon, avec des dimensions suffi- 
santes pour que le dernier coup de mine atteigne l'éponte du mur 
ou du toit qui n'était pas à découvert. Outre les veines de plus 
grande richesse, les filons d'or présentent en effet une teneur qui 
est très variable suivant l'épaisseur, quelquefois plus grande au 
toit, mais généralement au mur. 

Sur chaque point de la surface à essayer, si le filon n'a que 
m. 30 à m. 40 cent, de puissance, un seul coup de mine donnera 
assez de minerai pour prélever par concassage, malaxage et 
broyage successifs, plusieurs prises homogènes qui devront donner 
à l'essai des résultats comparables. Si la puissance dépasse nota- 
blement Om. 40 cent., on opérera de la même manière pour chaque 
coup de mine, et lorsqu'on aura pris les moyennes respectives des 
essais du mur, des essais du toit et des essais intermédiaires, s'il y 
a lieu, la moyenne de ces divers résultats représentera la teneur 
probable en ce point de la surface filonienne. 

A chaque concassage ou broyage en vue de réduire la prise , le 
prélèvement de cette dernière doit être fait avec le plus grand soin, 
et porter dans la même jproportion sur le gros, sur le moyen et 
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sur le menu minerai, bien malaxés au préalable par petits tas 
séparés; on soumet enfin à l'essai la prise réduite, àTétat de sable, 
à 250, 200 ou 100 grammes au minimum. 

Nous avons déjà dit que Tessai chimique est plus exact pour 
déterminer la teneur; mais le résultat de l'essai mécanique se rap- 
proche beaucoup plus du rendement. Quel que soit d'ailleurs le 
mode d'essai employé, il sera prudent, pour évaluer le rendement 
d'une zone riche, de réduire la teneur à Fessai dans une proportion 
variant avec le chiffre de cette teneur. Pour les teneurs les plus ordi- 
naires de 100 à 200 francs, exprimées sous forme de valeur en francs 
d'une tonne, nous estimons que la réduction doit être de 10p. 100 
environ. — C'est le rendement moyen ainsi obtenu, et non pas la 
teneur moyenne des essais, qu'on devra comparer au jorea; de revient 
général pour savoir si le gisement découvert est exploitable avec 
bénéfice. 

B^n^flce d'e:iE:piottAttoii. — En résumé, la recherche des 
filons d'or en Guyane française sera couronnée d'un premier succès 
lorsqu'on aura découvert un minerai aurifère d'une teneur moyenne 
à la tonne d'au moins 130 à 140 francs, c'est-à-dire d'un rende- 
ment moyen supérieur à 120 francs, chiffre que nous avons admis 
pour le prix de revient; et le succès sera définitif lorsqu'après avoir 
poussé les travaux en profondeur sur un seul point ou sur plusieurs 
points voisins de la même concession, on aura reconnu un stock 
de minerai qui assure la possibilité d'exploiter au moins aussi long- 
temps que l'exige l'amortissement sur la durée duquel on a calculé 
le bénéfice. Nous allons essayer d'évaluer avec les données précé- 
dentes le minimum du bénéfice qui doit être assuré pour couvrir 
toutes les dépenses, en d'autres termes le minimum du bénéfice 
d exploitation j déduction faite sur le prix de revient des frais géné- 
raux d'amortissement. 

On distingue, en effet, le bénéfice brut et le bénéfice net, mais c'est 
le bénéfice brut que nous calculerons en premier lieu ; car le béné- 
fice net, désignant pour une tonne de minerai celui qu'on obtient en 
déduisant du rendement la valeur totale du prix de revient, y com- 
pris les frais d'amortissement, ne sera autre chose en somme que le 
bénéfice prévu en excédent de l'évaluation minima qui va suivre : 
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cependant, il sera toujours prudent de n'installer au début qu'une 
batterie de 10 pilons. 

En .procédant ainsi, on aura d'ailleurs l'avantage de faire marcher 
ensemble et la fin des recherches et le commencement de l'installa- 
tion : la première batterie pourra, dès lors, fonctionner peu de temps 
après la fin des recherches proprement dites, et si celles-ci ont 
confirmé les premières prévisions, on obtiendra plus vite des béné- 
fices qui seront utilement employés à ajouter à l'usine de nouvelles 
batteries en vue de doubler ou tripler la production journalière. 
Comme d'ailleurs les frais généraux ne suivent pas nécessairement 
la même progression que les autres éléments du prix de revient, 
on arrivera par là plus vite à un accroissement notable du bénéfice 
d'exploitation et surtout du bénéfice net rapportés à une tonne. 

Nous espérons que les considérations économiques sur l'exploî- 
tabilité des filons concourront avec les instructions pratiques du 
chapitre précédent, pour développer eu Guyane le goût des 
recherches filoniennes, en même temps qu'elles serviront à la 
rédaction et à l'exécution de nombreux projets. 

Le sol de la Guyane est sillonné de filons quartzeux dont les 
affleurements sont visibles en surface ; nous ne croyons pas en 
général à leur richesse. Mais nos travaux de recherches sur plu- 
sieurs concessions de divers bassins et notamment de la Mana, et 
nos essais sur un grand nombre de quartz provenant de tous les 
bassins réputés aurifères nous permettent d'affirmer qu'il existe 
dans tout le district guyanais, ou tout au moins sur une large zone 
est-ouest de ce district à peu près équidistante de la mer et des 
sommets de la chaîne de Tumuc-Uumac, d'autres filons beaucoup 
moins apparents qui présentent des colonnes de richesse régulière 
et ' continue en profondeur : c'est sur ces derniers que repose 
l'avenir industriel de la colonie, c'est-à-dire sa grande production 
future en métal précieux. 

Bien que nos travaux filoniens pour le compte de la Compagnie 
générale de la Mana et sur le placer Elysée aient été interrompus 
plusieurs fois pour des causes indépendantes de notre volonté, la 
confiance dans le succès que nous avaient inspirée les résultats de 
notre première mission (1883-84) a été pleinement confirmée par 
les découvertes qui ont marqué notre second séjour (1885) en 
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Guyane française, et recevra une confirmation bien plus évidente 
par la continuité et Taccroissement de la production qu'on aura pu 
constater à la fin de 1886 (1). 

Cette première réussite doit encourager les exploitants et con- 
cessionnaires d'alluvions guyanais à entreprendre sur leurs terrains 
respectifs des recherches filoniennes ; et si ces recherches sont bien 
dirigées et suivies avec persévérance et confiance, nous ne doutons 
pas que Texploitation filonienne prenne bientôt en Guyane une 
extension de plus en plus grande et soit pour cette colonie la 
source d'une très grande richesse. 

(1) D'après les dernières nouvelles que nous avons de la Compagnie générale 
de la Manay le montage de l'usine, qui ne comprend actuellement qu'une bat- 
terie et demie de bocards, soit IS pilons, doit être terminé à la fin du mois de 
juillet, et la mise en marche suivra immédiatement. Il est donc probable que 
cette première entreprise filonienne sera entrée dans la période de production 
au moment où paraîtront ces lignes. 

D'autre part, la richesse des filons n'a pas cessé de s'affirmer, et depuis plu- 
sieurs mois déjà on a commandé le matériel nécessaire pour compléter deux 
batteries de 10 pilons, c'est-à-dire pour arriver prochainement à un traitement 
journalier mininum de ZO à 25 tonnes de minerai , chiffre qui pourra encore 
être augmenté, lorsque le développement des recherches en profondeur aura 
confirmé les nouvelles découvertes sur lesquelles nos premiers travaux nous 
permettent de compter. 



CHAPITRE VII 

CONSÉQUENCES DE L'EXPLOITATION FILONIENNE 
EN GUYANE 



Causes d*insuccès en Guyane française. — Richesse agricole du sol de la colo- 
nie. — Main-d'œuvre et immigration. — Voies et moyens de transport. — 
Richesse minérale et prospérité agricole. 

Les espérances de richesse aurifère que nous ont fait concevoir, 
d'une part, la découverte de quelques filons exploitables sur les 
concessions de la Compagnie générale de la Mana^ d'autre part 
l'impression favorable rapportée de notre visite sur plusieurs autres 
concessions et celle qui résulte de nos essais sur des quartz de 
faciès très différents, sont d'autant plus précieuses pour l'avenir de 
la Guyane française que cette colonie, ainsi que nous l'avons dit 
dans nos préliminaires, en la comparant aux Guyanes anglaise et 
hollandaise, est actuellement dans une situation peu prospère au 
point de vue de l'industrie des mines, mais surtout aussi com- 
plètement improductive, malgré son étonnante fertilité, au point 
de vue agricole (1). 

(1) Non seulement les quelques exemples isolés de production que nous 
citerons plus loin ne suffiraient pas à justifier que la Guyane française est 
actuellement un pays de production, mais, en raison même de l'étendue du 
territoire et de l'uniformité du sol, nous ne pouvons les considérer que comme 
la meilleure preuve de ce fait que la colonie ne produit sensiblement rien en 
raison de sa fertilité. 
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Nous allons faire voir dans ce dernier chapitre, qui sera ainsi la 
conclusion de tous les précédents, comment l'industrie agricole, 
entravée cependant en partie par l'exploitation de For dans les 
alluvioTis, est appelée à se relever en Guyane dans un avenir pro- 
chain, par suite de l'exploitation de Tor dans les filons. 

Causesi <l*tiisiiccés en Criiyane française. — . L'agricul- 
lure n'a jamais été florissante dans notre colonie guyanaise : les 
premières entreprises agricoles, notamment celles du siècle dernier, 
ont échoué soit pour des causes politiques, soit par suite d'une 
mauvaise administration ; et lorsque vers le milieu du xix® siècle 
quelques colons commençaient enfin à tirer parti de la fertilité du 
sol, deux événements, qu^on ne doit cependant pas regretter, sont 
venus coup sur coup arrêter ce nouvel essor de l'industrie 
agricole. 

U émancipation de la race nègre j en 1848, supprima d'abord la 
main-d'œuvre que fournissaient à si bon compte les esclaves ; 
puis quand survint, en 1853, la découverte de l'or y les affranchis qui 
n'étaient plus liés par des contrats ne tardèrent pas à monter dans 
les grands bois, sur les mines où les appelait un plus fort salaire. 

D'autre part, nous avons signalé ce fait que la production des 
alluvions aurifères, après avoir passé par un maximum, tend 
aujourd'hui à décroître rapidement et ne saurait constituer la base 
d'un avenir durable pour la colonie. Cette stagnation, pour ne pas 
dire cette décroissance actuelle de l'exploitation alluvionnaire, ne 
tient pas à l'imperfection, qu'on a quelquefois invoquée à tort, des 
procédés de lavage, mais bien à l'épuisement successif des couches 
découvertes et, d'une manière générale, au caractère peu durable de 
cette exploitation. 

Nous avons déjà insisté sur ces causes, et nous ajouterons seule- 
ment ici que les procédés de lavage actuels nous semblent bien 
compris pour traiter une couche aussi irrégulière que celle des 
criques guyanaises. 

Après avoir déboisé trois cents mètres environ de la portion de 
crique reconnue riche par les prospections, on établit un barrage 
en amont, un canal d'écoulement au pied d'un des versants, et on 
installe à la partie inférieure un sluice en planches, de quinze à 
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trente mètres de longueur totale, qui reçoit Teau Ju canal. 
Après qu'on a déblayé et traité la couche aurifère de part et 
d'autre du sluice, on .déplace l'appareil en remontant, et ainsi de 
suite jusqu'au barrage. Si la crique a une largeur supérieure à six 
ou huit mètres, et si la quantité d'eau le permet, on installe deux 
appareils de front. Les gros bois restent en place et n'empêchent 
pas de traiter la portion de couche qu'ils recouvrent. Les hommes 
font le déblaiement et chargent le sluice à la pelle; quelques 
femmes procèdent sur le sluice au débourbage des gros cailloux et 
des parties argileuses. 

Avec un sluice bien installé et le travail étant conduit sans préci- 
pitation, les pertes sont faibles. Et nous sommes persuadé que 
tout autre procédé, par exemple l'établissement d*un sluice fixe de 
quatre-vingts à cent mètres de longueur, sur lequel on amènerait 
soit par rails soit par chaîne flottante les sables et graviers de toute 
la zone de crique riche, ne donnerait pas d'aussi bons résultats, 
surtout au point de vue économique, en raison même de l'irrégula- 
rité delà richesse et des difficultés inhérentes au cours sinueux et à 
l'encombrement du lit des criques. 

Rappelons enfin le peu de confiance que nous avons exprimée 
dans l'exploitation en grand, soit au moyen d'extracteurs soit par la 
mise à sec du lit, des sables plus ou moins aurifères qu'on rencontre 
dans le lit actuel des grands affluents et des rivières principales , et 
cela pour les mêmes raisons qui nous font écarter le lavage en 
grand des alluvions de criques : difficultés énormes d'installation, 
et surtout grande irrégularité d'une richesse que nous ne croyons 
pas d'ailleurs considérable (1). 

Quelque peu importante que soit, du moins aujourd'hui, l'exploi- 
tation alluvionnaire, elle a non seulement contribué en Guyane, à 
l'augmentation des salaires, mais aussi causé l'insuccès de quelques 
essais d'émigration sur des sujets qu'on a eu le tort d'envoyer dans 

(1). L'exploitation du lit actuel des rivières, déjà essayée sans succès, il y a 
quelques années sur TApprouague, a été encore empêchée dernièrement dans 
le bassin de la Mana par un accident qui a mis hors de service Tappareil d'ex- 
traction; une Compagnie nouvelle, formée spécialement pour le même objet sur 
le Sinnamary depuis plus d'un an, attend avec impatience ses résultats. Quelles 
qu'aient été les causes des insuccès précédents, nous avons dit plus haut que 
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les bois sans provisions et avant qu'ils fussent acclimatés. Et ce- 
pendant, la production d'or venant à cesser tout d'un coup, l'agricul- 
ture ne se relèverait encore pas en Guyane, attendu que l'ouvrier 
créole, après avoir travaillé aux mines, reviendrait difficilement au 
travail de la terre, et que l'ouvrier étranger qui déjà immigre fort 
peu pour les mines d'alluvions serait bien moins attiré par un 
salaire inférieur. 

Cette dernière éventualité ne peut plus être admise aujourd'hui, 
après la découverte des filons aurifères riches dont l'exploitation 
influera seule par son caractère durable sur le relèvement prochain 
de l'agriculture. 

Ricliesse agr^tcole du sol de la colonie* — Avant dc 
faire ressortir cette influence, énumérons d'abord rapidement les 
principaux éléments de richesse que la colonie possède au point de 
vue agricole. Sa fertilité résulte à la fois de sa situation tropicale 
et de son climat essentiellement pluvieux (la hauteur d'eau qui 
tombe annuellement dépasse 4 mètres); et la végétation abondante 
qui recouvre le sol, tant les terres hautes que les terres basses, a 
produit dans la suite des siècles une couche d'humus que l'on 
peut considérer comme inépuisable. 

Les essais antérieurs de plantations permettent du reste de se 
faire une idée des nombreux produits qu'on peut espérer récolter 
en Guyane, produits qui varient suivant l'exposition, l'altitude et 
le rapprochement plus ou moins grand de la mer et des cours 
d'eau. 

Nous partagerons ces produits, dont quelques-uns seulement 
font encore Pobjet de petites exploitations, en trois classes princi- 
pales suivant les usages auxquels on doit les destiner, et nous ne 
citerons que les plus connus : 

V Pour Vindustrie, des substances textiles telles que le coton et la 

le caractère torrentiel des rivières guyanaises ne comporte pas de grands 
dépôts d'or fin. Ou ne saurait donc, en plus de quelques enrichissements 
partiels en gros or au-dessous de cheminées filoniennes, trouver de richesse 
dans les fleuves ou leurs affluents principaux que sur un certain nombre de 
bancs de sable ou de gravier, en général peu développés, déposés en des 
points particuliers, par exemple, à quelque distance en aval des sauts. 
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ramie; des substances tinctoriales telles que le roucou, qui est 
encore le principal produit d une plantation assez importante sur 
le haut Maroni (1); et des substances propres à divers usages, 
telles que la giitta-percha : nous avons vu sur le pénitencier des 
Hattes, à rembouchure du Maroni, une famille de balatas dont 
chaque pied donne annuellement 3 kilogrammes de gutta-percha. 

2° Pour la consommation et T exportation, la canne à siicre^ dont 
on fait du tafia sur divers points et d'excellent rhum à Mana et à 
Saint-Laurent; le manioc^ cultivé sur TOyapock, TApprouague et 
le Maroni, et qui constitue, sous forme de couac ou de cassàda^ 
la principale nourriture des ouvriers; le café dont quelques 
plantations de TApprouague fournissent une excellente qualité; 
le cacao, le poivre, les girofles, la muscade, la vanille^ le tabac ^ 
etc., et des substances pharmaceutiques. 

3° Pour la consommation intérieure seulement, des fruits de 
toutes sortes, tels que bananes, ananas, mangues; la plus grande 
partie de nos légumes, le riz et quelques céréales telles que le 
inais. 

Ajoutons à cette nomenclature les produits de l'exploitation 
forestière qu'une grande Compagnie vient d'entreprendre sur le 
Maroni : on trouve, en effet, en Guyane les essences de bois les 
plus estimées, pouvant servir à diverses industries : Xébène noir, 
Yébène violet , Vangélique, Y acajou, et bien d'autres dont la plupart 
ne sont guère connues que par des désignations locales. Citons 
encore le bois de rose, dont la distillation a été essayée en Guyane 
même, et ne demanderait pour être reprise avec bénéfice que la 
facilité de transport du bois à Tusine. Nous ne croyons pas 



(1) L'île Portai, sur le Maroni, en amont du village de Saint-Laurent, est le 
seul exemple qui reste, à notre connaissance, d'une exploitation agricole un 
peu considérable ; les autres cultures particulières que nous citerons ne se 
font plus que sur une très petite échelle, et les pénitenciers mêmes, placés 
cependant dans d'excellentes conditions de main-d'œuvre, sont bien loin de 
produire ensemble de quoi payer les frais de leur entretien. Si l'exploitation 
de l'île Portai a pu subsister jusqu'à ce jour, on doit attribuer ce fait à la 
situation d'isolement de l'île au milieu du Maroni, et aussi sans doute à l'in- 
telligence, à la bienveillance et à l'esprit d'ordre de ses propriétaires; ce qui 
a permis à ces derniers de conserver sur leur propriété des familles d'ouvriers, 
qui, bien soignés d'ailleurs, se contentent d'un modique salaire. 
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d'ailleurs que Texploi talion forestière puisse être largement rému- 
nératrice, les essences ne se trouvant pas d'ordinaire en familles, 
avant que de nombreuses routes soient tracées dans Tintérieur des 
terres et permettent un accès facile du milieu de la forêt aux 
divers ports d'embarquement. 

Nous avons nommé dans Ténumération qui précède le pénitencier 
des Hattes, et nous devons faire observer qu'il nous a paru, du 
moins à l'époque de notre visite en 1885, faire exception, par sa 
production rémunératrice, au caractère général des autres établis- 
sements de ce genre : outre la culture des balatas, nous avons vu, 
en effet, sur ce pénitencier l'élève du bétail pour produire du 
laitage, et la pêche des tortues pour l'extraction de leur huile. 
Avec ces produits et quelques autres moins importants, M. le direc- 
teur des Haltes nous a affirmé qu'il subvenait aisément à toutes les 
dépenses de l'exploitation, y compris les frais généraux, et qu'il 
pourrait obtenir des bénéfices notables, si malheureusement son 
personnel n'était par trop limité : l'établissement des Hattes n'est, 
en effet, qu'un petit annexe du pénitencier de Saint-Laurent. 

N'y a-t-il pas, en conséquence, sur les autres pénitenciers une 
administration défectueuse ou au moins des frais généraux trop 
considérables? Il est bien certain dans tous les cas qu'avec des prix 
de main-d'œuvre peu élevés les propriétaires particuliers, qui 
de leur côté pourraient beaucoup réduire ces frais, généraux, 
arriveraient à tirer un excellent parti du sol de la Guyane, 
presque partout bien plus fertile que le sol sableux des Halles. ^ 

jiïiatii-d'œuviTe ©t immig^iTatioii. — Que manque- t-il à la 
Guyane française pour que celte fertilité du sol devienne la source 
d'une grande production et d'une .prospérité plus durable encore 
que celle qui doit résulter de la production filonienne aurifère ? 
Deux éléments principaux, les mêmes que nous avons vus tant 
influer sur le prix de revient de l'exploitation des filons d'or, sont 
aussi nécessaires au relèvement de l'agriculture. Il convient 
en premier lieu de rendre à la Guyane un élément qu'elle a 
possédé mais dont elle n'a jamais tiré grand parti, à savoir une 
main-d'œuvre abondante et économique, et cela sans renoncer au 
travail des mines et- de même, assurément, sans revenir â 1 esclavage. 
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En second lieu, il faut créer et développer dans la colonie un 
élément de travail qui n'y a jamais existé qu'à l'état rudimentaire, 
des voies de transport faciles et sûres tant dans l'intérieur que sur 
la côte pour relier les bourgs ou quartiers entre eux et à Cayenne. 

La première conditionne peut être remplie que fs,r Y immigration, 
beaucoup trop négligée dans ces dernières années par l'adminis- 
tration coloniale ; et nous ne devons pas confondre l'immigration 
destinée à l'agriculture avec celle qui convient au travail des mines. 
Avec des salaires élevés, les grandes Compagnies minières pourront 
toujours, comme elles le font déjà, appeler dans la colonie des 
ouvriers propres aux divers travaux de leurs exploitations : on 
s'adresse principalement, pour cet objet, aux nègres des Antilles et 
surtout aux dominicains; mais il serait à désirer qu'on pût aussi 
faire venir les nègres de la côte occidentale d'Afrique, qui sont en 
général à la fois les plus robustes et les moins paresseux. 

Ce n'est pas là l'immigration sur laquelle on doit compter pour 
l'agriculture : les possessions orientales anglaises pourraient seules 
fournir de nombreux sujets. Chinois ou coolies indiens, qui se 
contenteraient d'un faible salaire, au moins pendant les premières 
années; et pour obtenir cette immigration, le gouvernement colo- 
nial n'a qu'à prendre l'engagement d'employer les immigrants envi- 
ron 4 ou 5 ans exclusivement aux travaux agricoles : ils pourront 
ainsi s'acclimater dans la Guyane et seront libres, au bout de ce 
temps, de demander leur rapatriement ou de rester dans la colonie 
et même de s'engager sur les mines. 

On a souvent répété que la Guyane jouit d'un très mauvais cli- 
mat, mais cette opinion est tout à fait exagérée. La fièvre jaune n'y 
fait que de très rares apparitions, et c'est exceptionnellement qu'elle 
vient, en 1883, d'y séjourner plusieurs mois; car le sol y est balayé 
presque toute l'année par les vents alizés. Les fièvres intermittentes 
sont à peu près les seules qui régnent dans les grands bois; encore 
ne présentent-elles presque jamais un caractère pernicieux (1). 

(1) Le caractère le plus fréquent des fièvres guyanaises est l'anémie ; avec 
une bonne hygiène, Tus âge modéré de la quinine, un régime rafraîchissant à 
Texclusion de tous les aliments qui augmentent la sécrétion de la bile, et 
par-dessus tout une grande sobriété, le séjour des grands bois devient très 
supportable. On y est peu incommodé par la chaleur (il est indispensable, 
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Cependant, pour Texploitation agricole comme pour l'exploitation 
filonienne, il conviendra, au moins jusqu'à ce que le pays soit plus 
assaiui par les déboisements, de ne chercher en Europe que des 
employés ou quelques ouvriers d'art : ces Européens, bien nour- 
ris et bien soignés, supporteront même le séjour de la forêt vierge, 
à la condition de descendre de temps en temps (un à deux mois 
environ tous les ans) à Cayenne ou dans les quartiers au bord de la 
mer. 

Nous dirons enfin quelques mots d'une main-d'œuvre qui existe 
en principe dans toutes les colonies pénitentiaires, mais dont la 
Guyane n'a jamais su profiter, celle des transportés et nous pouvons 
ajouter aujourd'hui celle des récidivistes. 

De même que les soldats de nos compagnies disciplinaires en 
Afrique ont à exécuter des travaux souvent très durs, pourquoi 
n'imposerait-on pas aux récidivistes, bien plus coupables, une dis- 
cipline rigoureuse et l'obligation de fournir une certaine somme de 
travail? Mais qui pourrait croire, à voir la Guyane, que ce pays a 
gardé pendant de très longues années plusieurs milliers de trans- 
portés condamnés aux travaux forcés? A côté du peu de prospérité 
de leurs établissements agricoles, signalons le chiffre insignifiant 
des roules qu'ils ont créées, à peine une trentaine de kilomètres 
autour de Cayenne. 

A fortiori la colonie ne retirera, croyons-nous, aucun avantage 
commun de la présence des récidivistes qui ne sont pas condamnés 
aux travaux forcés, et qui, malgré toutes les précautions qu'on 
prendra contre eux, ne pourront que causer bien des désagréments 
aux particuliers et attenter sinon à leur vie, du moins à leurs pro* 
priétés. 



toutefois, de se garantir du soleil, surtout dans Timniobilité), et on s'habitue 
même facilement à recevoir la pluie toute la journée, pourvu qu'on puisse 
faire un peu de feu le soir. Nous avons éprouvé que la saison pluvieuse est 
beaucoup plvis saine que la sécheresse, parce que la pluie balaie à la fois les 
miasmes de l'atmosphère et les feuilles qui pourriraient sur le sol. Quoi qu'il 
en soit, à la moindre indisposition, on peut se remettre bien vite à Cayenne 
et dans quelques villages, où le vent de la mer est le grand régulateur de la 
température, qui, dans toute l'année, ne varie guère qu'entre 20'* et 29® cen- 
tigrades. 
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iLTotes et moyens de tpanspopt. — La seconde question à 
résoudre pour le relèvement de Tagriculture en Guyane est la créa- 
tion de voies de transport. 

Il y a longtemps qu'on a fait plusieurs projets d'une grande voie 
côtière qui partirait de l'Oyapock pour aboutir au Maroni en pas- 
sant par Cayenne; cette voie, soit canal, soit route ferrée, ne pré- 
senterait pas les difficultés et les dangers de la route maritime (1) ; 
mais son établissement nous semble devoir être long et coûteux, 
surtout en raison de la traversée des grands fleuves : celle-ci néces- 
siterait, en effet, de grands ouvrages, si Ton veut éviter, d'une part 
les inconvénients de déchargements et chargements successifs; 
d'autre part, dans l'hypothèse d'un canal, les ensablements ou en- 
vasements produits par le flux et le reflux ainsi que par les grandes 
crues. Et, à moins que la colonie ne dispose prochainement d'une 
main-d'œuvre très économique, comme le serait celle des transpor- 
tés ou des récidivistes sur laquelle, nous venons de le dire, on ne doit 
guère compter avec l'organisation administrative actuelle, nous ne 
pensons pas que la voie côtière puisse être exécutée avant que l'indus- 
trie aurifère ait augmenté considérablement les revenus coloniaux. 

Il y aura lieu également de songer à créer des voies de transport 
dans l'intérieur : une des premières qui s'imposent est une route 
terrestre entre les deux riches bassins de la Mana et du Sinnamary, 
qui paraissent d'ailleurs n'être séparés jusqu'à la zone filonienne 
que par un plateau d'accès facile. Cette route, qui pourrait ensuite 
être reliée aux mines des deux bassins par des voies latérales sui- 
vant le cours de leurs affluents, aurait l'avantage de desservir, tant 
sur la Mana que sur le Sinnamary, un grand nombre d'exploitations 
encore aujourd'hui alluvionnaires, mais qui ne tarderont pas, à 
l'exemple de la Compagnie générale de la Mana, à devenir filo- 
niennes. 



(1) Les petits bateaux voiliers qui font les transports sur la côte vont 
généralement de Cayenne au Maroni (la distance est environ de 200 kilomètres) 
en 36 ou 48 heures avec un vent favorable, mais restent quelquefois, pour 
faire ce même trajet, 4, 6 et jusqu'à 12 jours en mer; en outre, il est dange- 
reux, surtout à marée basse, de naviguer trop près des côtes, à cause des 
récifs et des bancs de sable qui bordent aussi les passes situées aux embou- 
chures des rivières. 
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Toutes ces grandes voies ne sauraient être entreprises pour 
Tagriculture seule, dont les bénéfices d'exploitation peuvent être 
plus durabel est moins aléatoires que ceux de l'industrie des mines, 
mais ne sont pas en général assez considérables pour motiver la 
formation de grandes Compagnies disposant de capitaux énormes. 

De leur côté, les Compagnies minières auront certainement besoin 
d'assurer à leurs établissements le ravitaillement rapide et régulier 
que les voies fluviales, avec les canots ou les chaloupes à vapeur, 
ne peuvent leur procurer en toute saison, et elles ne larderont pas, 
ainsi que nous l'avons recommandé, à créer d'abord des routes de 
mulets, les seules dont l'exécution et l'entretien nous semblent 
compatibles avec les ressources des Compagnies naissantes. Une 
voie ferrée, en effet, bien établie en vue d'un fonctionnement régu- 
lier, ne coûterait pas moins de 20,000 francs par kilomètre (1), 
devrait avoir souvent de 50 à 100 kilomètres de longueur et, par 
conséquent, exigerait une dépense première totale d'au moins un à 
deux millions de francs. Nous ne croyons pas que ce mode de 
transport puisse être utilement appliqué de longtemps par les Com- 
pagnies isolées ; et l'intervention gouvernementale ou, comme au 
Caratal, la réunion de plusieurs Compagnies voisines établies sur 
le même bassin, pourraient seules, à notre avis, faciliter la créa- 
lion de grandes voies ferrées. 

Nous avons parlé plus haut de V application des ballons dirigeables 
comme d'une solution très possible dans un avenir prochain, et qui 
contribuerait au moins à retarder le développement de ces dernières 

{{) A priori, ce chiffre peut paraître exagéré, mais il faut tenir compte de 

la nécessité de déboiser, sur tout le parcours, au moins 20 mètres de part et 

d'au Ire de la voie, pour mettre celle-ci à l'abri de la chute des grands arbres. 

Nous pouvons dès lors estimer ainsi le prix de revient par kilomètre de voie : 

Achat et transport sur les lieux des rails et accessoires. 6 à 8.000 fr. 

Installation de la voie et déboisements latéraux 5 à 6.000 » 

Ouvrages divers (ponts, déblais ou remblais) 7 à 4.000 » 

Pour dépenses imprévues 2.000 » 

Total 20.000 fr. 

soit un prix total moyen de 20.000 francs. Nous croyons qu'en procédant à 
l'installation plus économiquement, on ne pourrait établir qu'une voie ferrée dont 
1 entretien serait encore plus onéreux et sur laquelle les accidents pourraient 
occasionner des retards très préjudiciables. 
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voies. Nous sommes, en outre, convaincu que, moyennant une 
dépense de quelques centaines de mille francs, on pourrait assurer 
par les fassions un transport régulier et presque journalier d'au 
moins une tonne ; c'est-à-dire que cette solution, plus sûre et plus 
rapide, en raison de la forêt vierge et des vents alizés, serait aussi 
plus économique que celle des voies ferrées, notamment sur de 
grandes distances. Et nous ne faisons même pas intervenir dans la 
comparaison la suppression, entraînée par la navigation aérienne, 
des établissements intermédiaires que les diverses Compagnies 
possèdent et doivent entretenir à grands frais, soit dans les quar- 
tiers, soit aux embouchures des affluents sur les grandes rivières. 
D'ailleurs, mettant à part la voie aérienne, qui, pour le moment 
du moins, ne nous semble devoir profiter qu'à l'industrie minière, 
nous pouvons espérer que les autres voies, côtière et intérieure, 
par eau ou par terre, s'établiront toujours, dans un avenir plus ou 
moins éloigné, et rendront service avant tout aux mines, mais par 
suite aussi à Tagriculture, dont les produits», qu'ils proviennent 
des terres basses ou des terres hautes, trouveront un débouché 
facile. 

Riebesisie minérale et pirosipêirtté a^irteole. — - Nous 
voyons déjà, par la création des voies de transport, l'industrie agri- 
cole profiter des dépenses premières que les Compagnies peuvent 
faire plus aisément, en raison des bénéfices plus considérables 
qu'elles sont en droit d'espérer. Mais l'influence de la richesse 
minérale sur la prospérité agricole ne résulte pas seulement de ce 
premier rapport. C'est pour mieux faire ressortir cette influence 
que nous résumons ici les principales conséquences de l'exploita- 
tion filonienne qui sont appelées à devenir autant de causés du 
relèvement de l'exploitation agricole dans la Guyane française. 

D'une part, l'industrie aurifère, qui emploie dans ses moteurs le 
bois pour combustible, sera obligée de procéder autour de ses éta- 
blissements, à d'immenses déboisements dont l'emplacement four- 
nira un champ tout préparé pour la culture. Et nous devons faire 
observer, en outre, que ces déboisements, aussi bien que les grandes 
voies de communication, en augmentant les conditions de salu- 
brité du pays, favoriseront l'immigration en Guyane, tant pour les 
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travaux de mines que pour les travaux agricoles, et, par suite, con- 
tribueront à procurer à ces derniers les trois principaux éléments : 
le soly la mairi'dœuvre et les débouchés. 

D'autre part, les Compagnies de mines seront directement inté- 
ressées à favoriser un grand nombre de cultures sur leurs établis- 
sements et dans toute la colonie ; car en premier lieu, soit par la 
production de comestibles tels que les légumes ou les céréales, soit 
par rélève du bétail sur les pâturages, elles pourront réaliser de 
sérieuses économies sur la nourriture de leur personnel; et en 
second lieu, grâce à ces mêmes pâturages ou aux cultures fourra- 
gères, elles seront à même de se procurer et de conserver un auxi- 
liaire très utile pour le roulage des minerais aussi bien que pour 
les grands transports, à savoir des animaux de trait, ânes, mulets 
ou bœufs qui actuellement ne trouvent pas leur nourriture dans la 
forêt vierge. 

Enfin, ces mêmes Compagnies doivent apporter, pour leur instal- 
lation dans la colonie, aussi bien que comme fonds de roulement, 
de grands capitaux dont une partie notable restera nécessairement 
entre les mains des habitants du pays; ce qui pourra permettre à 
ces derniers de faire les premiers frais d'établissements agricoles. 
Un pareil placement de capital peut paraître a priori fort peu avan- 
tageux dans un centre de production aurifère ; mais cependant, 
nous ne doutons pas que beaucoup de Cayennais et même d'étran- 
gers, comprenant leurs véritables intérêts, cherchent à accroître 
une fortune modeste de préférence par l'industrie agricole , c'est- 
à-dire plus lentement, il est vrai, mais aussi avec beaucoup moins 
de risques, que par toute participation de capital aux entreprises 
de l'industrie minière. 



CONCLUSION 



L'influence d'une richesse minière présentant un caractère 
durable sur la prospérité agricole nous semble suffisamment établie 
par les considérations qui précèdent; et bien quelle ne doive pas 
se faire sentir immédiatement, même d'ici à plusieurs années, 
Favenir de l'agriculture en Guyane française n'en sera pas moins 
assuré à partir du jour très prochain où l'exploitation filonienne 
aurifère aura pris son essor. 

Le Venezuela n'offre pas, à la vérité, d'exemple de cette influence ; 
nous attribuons ce fait soit à une administration politique plus ou 
moins défectueuse, soit surtout à la distance de plus de 250 kilo- 
mètres qui sépare la mer et l'Orénoque du district minier, encore 
privé par là de débouchés faciles. 

Mais la Californie^ où l'exploitation hydraulique des anciens 
dépôts d'alluvions présente seule un caractère aussi durable que 
l'exploitation filonienne, n'a pas tardé à devenir un pays de grande 
production agricole. 

Or, la Guyane française est aussi bien, sinon mieux située que la 
Californie pour la facilité des débouchés; et son insalubrité relative, 
qui s'atténuera de plus en plus, au fur et à mesure dés grands 
déboisements, n'est-elle pas d'ailleurs compensée par une plus 
grande fertilité? Quoi qu'il en soit, à côté d'alluvions, peu puis- 
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santés et peu étendues , il est vrai, la Guyane possède, au centre 
même de son territoire, des gisements filoniens dont la grande 
richesse n'est plus douteuse pour quelques-uns et pour un plus 
grand nombre est très probable, et dont l'exploitation est appelée 
à durer de longues années. 

En résumé, nous avons tout lieu de croire à Tavenir minier et agri- 
cole de la Guyane française ; et en réunissant dans ce travail toutes 
nos observations de nature à faciliter et vulgariser en quelque sorte 
la recherche des filons aurifères, nous avons voulu contribuer pour 
notre part, non pas seulement au développement de l'exploitation 
de l'or, mais, d'une manière plus générale, au relèvement, dans cette 
colonie, de l'industrie agricole par l'industrie filonienne aurifère. 
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